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la veille de l’ouverture du salon Manutention, couplé cette
annéeaveclesalondel’Emballage,lesacteursaffûtentleurs
armesetcherchentàsemontrersousleursmeilleursatours.

Sur le salon de l’Emballage, le fabricant d’imprimantes Domino
annonceunerévolutiondansledomainedumarquageetducodage
des produits. Côté salon Manutention, c’est le fabricant de chariots
Balyo qui cherche à faire sensation avec ses chariots automatiques
fonctionnant par géoguidage (p.14). Savoye est aussi au
rendez-vous avec la machine E-wrap destinée aux
e-commerce de petits produits (p.15). Et Alstef s’apprête
àmontrersonsavoir-faired’automaticieneninstallantsur
lesalonunmagasinautomatisé.
Cetévénementseraentoutcas l’occasiondevérifierque
cesecteurseporteplutôtbien.Depuisquelquesmois,les
commandes affluent et les carnets de commandes se
remplissent. Pour les observateurs, la crise a été l’occa-
sion pour les entreprises de pousser la maturation des
projets dans le bon sens (lire notre dossier p. 34). Mais
aussi de s’apercevoir que l’automatisation ne concerne
pas qu’un petit public de logisticiens éclairés. Après les
grandsgroupes,cesontaujourd’hui lesgrossesPMEqui
tirentcemarché.Etaprèsleschargeurs,c’estautourdes
prestataires logistiques d’anticiper les évolutions à venir
(p. 36). Au point qu’il n’est sans doute plus d’actualité de
parler de retard français, voire d’exception française,
contrairementàuneidéerépandue.
Un bémol cependant : les installations récentes de Pas-
quierdansl’agroalimentaireoudeSocamil(Leclerc)dans
la grande distribution, pour citer deux exemples, ne sont
pasvisitables.Lehalodusecretentouredetellesréalisa-
tions.Preuvequ’ellessuscitentencoredelaréserve,des
réticences, voire de la méfiance vis à vis de technologies
quisoulagentpourtantletravailhumainlorsqu’ilestpéni-
bleetquipermettentdefrôler lezérodéfaut.

Gilles SOLARD
Rédacteur en chef

Soulager
le travail humain
A

« La crise a été
l’occasion pour les
entreprises de
pousser la
maturation des
projets dans le bon
sens. »
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26%
des transporteurs français
estiments que leurs tarifs sont
à la baisse.

-17milliards
C’est la baisse sur 1 an des tonnes-kilomètres
dans le TRM français pour compte d’autrui en
national et international.
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TABLEAU
DE BORD

Société de conseil en logistique

LES
CHIFFRES
CLÉS DE
OCTOBRE
AVEC

Évolution des tarifs
Mêmesiuneaméliorationestperceptible, l’enquêtede laFNTR
retranscrivant l’avis des transporteurs sur l’évolution de leurs
tarifs indique que, depuis 2005, ceux-ci ne cessent de baisser.

Le pourcentage indiqué représente l’avis général des entre-
prises de transport.
Un pourcentage négatif indique que la majorité des transpor-
teurs voient leur tarif baisser et inversement.

Évolutiondesvolumes
La crise économiqueaprovoquéune forte baisse des échanges
et donc de l’activité dumarché du TRM. Tous les secteurs ont
été touchés et d’autres tendances s’affirment comme le recul
du lot complet et de la longue distance. Les investissements
sont au plus bas après l’effondrement en 2009.

Évolutionduprix dugazole
La demande a été faible pendant l’été ce qui a abouti à la constitution de stocks qui participeront à limiter l’effet de la
hausse liée au changement de saison. De plus, le cours du dollar faible actuellement limite l’effet économique de la
hausse de la demande. Ainsi le cours du Brent pourrait se négocier entre 75 $ et 85 $ le baril le dernier trimestre.

Évolutiondessalairesdeschauffeurs
Depuis 2005 les salaires ont été revalorisés de manière
quasi constante avec 16 % pour les conducteurs régio-
naux et 13 % pour les grands routiers. L’accord salarial
de décembre 2009 visant à la revalorisation des salaires
minimums (+3,56%enmoyenne) a augmenté les coûts de
3,1 % en régional et 2,4 % en longue distance. Le poste
personnel représente 40 % du prix de revient.

SPÉCIAL
TRANSPORT
ROUTIER
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C’est la part du poste personnel
dans les coûts de transport.

40% 3,5%
C’est la moyenne de l’EBIT des
transporteurs leaders en Europe.

80 $
C’est le montant auquel le baril 
de Brent devrait se stabiliser pour
le dernier trimestre 2010.

Évolution du CA et des marges 
des transporteurs
L’enquête d’opinion de la FNTR auprès des transporteurs montre que le
redémarrage de l’activité a fait remonter le chiffre d’affaires des sociétés de
transport sans pour autant compenser la hausse des coûts. Ainsi, une majo-
rité d’entre eux signale une marge nette en baisse. Les leaders européens
ont en moyenne un EBIT de 3,5 % alors que les petits transporteurs présen-
tent une plus forte sensibilité à la baisse de marge.

Marge brute par segment de transport

Marge brute 2005 2010

Lots complets - groupage 15 à 16 % 10 à 20 %
Lots groupés 24 à 26 % 18 à 20 %
Messagerie 28 à 30 % 20 à 22 %

Évolution du TRM sur le complet
Les transporteurs français se recentrent sur le transport national
courte et moyenne distance. La part du transport longue distance et
international diminue au profit des transporteurs étrangers et
notamment des pays de l’Est. - 20 % de pavillons français de
l’Espagne vers la France, - 23 % de l’Allemagne vers la France. Face
à la crise et la diminution des tailles de lots les transporteurs se tour-
nent vers de nouveaux services comme la distribution à la palette.

Principaux transporteurs français

Rang Transporteur Parc roulant

1 Norbert Dentressangle 16 800
2 Charles André 9 500
3 Transalliance 8 279
4 EB TRANS France 5 300
5 GEODIS BM 5 100
6 SAMAT 5 100
7 STEF_TFE 3 768
8 Mory 3 610
9 Giraud 3 310
10 Mauffrey 2 800
11 Zamenhof Jacky 2 550

Évolution des coûts de transport routier
À partir de 2008 la pression des chargeurs sur les tarifs a forcé les
transporteurs à baisser leur prix malgré la hausse continue des coûts.
D’où la baisse de l’IPTRM depuis cette date. Les appels d’offre inter-
nationaux réalisés par VINCIA montrent que les prix actuels corres-
pondent à ceux de 2003.
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ALERTE

JURIDIQUE

es INCOTERMS
(INternational COm-
mercial TERMS)

publiés par la Chambre de
Commerce internationale (38,
Cours Albert 1er, 75008 Paris,
France,www.iccwbo.org) sont
des usages codifiés qui per-
mettentdesimplifier larédac-
tion des contrats de vente de
marchandises en définissant
lesprincipalesobligationsdes
l’acheteuretduvendeur.Cette
répartition des frais acces-
soiresàlavente(déplacement,
fraisdouaniersd’exportationou
d’importation,assurance…),est
un élément important de la
determinationduprixdevente
(oud’achat)delamarchandise.
Neconstituant pasdes règles
dedroit, ilsnesontapplicables
quesurlabasedelavolontédes
parties,c’estàdireenpratique,
lorsquelecontratdeventeyfait
explicitement référence. Ils se
distinguent donc des usages
françaisquesont le "francode
port"etle"portdû",commedes
ventesmaritimesrégiespar la
loidu3janvier1969(Loin°69-8
relative à l'armement et aux
ventes maritimes, JORF du 5
janvier1969).
Lesprincipauxaspectsdéfinis
par les INCOTERMS sont les
suivants:
-Point de transfert des frais :
répartitiondesfraisdetrans-
port, assurance, douanes
entrevendeuretacheteur;
-Point de transfert des
risques : précision du lieu à
partir de duquel l'acheteur
devient responsable des
risquesencourusparlamar-
chandise;

-Documents (ou données
informatiques équivalentes)
devant être fournis par cha-
cunedespartiesaucontrat.
Unpoint importantestànoter:
ces règles ne traitent pas du
transfert depropriété (distinct
du transfert des risques) qui
reste régi par la loi applicable
aucontratdevente.

LesINCOTERMSsont
répartisendeuxcatégories
Les INCOTERMS dits « au
départ » qui font supporter à
l’acheteur la plupart des frais
etdesrisquesliésautransport
desmarchandises.Ces INCO-
TERMS peuvent être utilisés
par le vendeur dans un ordre
croissant fonctionde sa capa-
cité organisationnelle à pren-
dre en charge le transport. Ce
sontlestermesenE-F-Cpour
lesquels la marchandise
voyageauxrisquesetpérilsde
l'acheteur (EXW, FAC, FAS,
FOB,CFR,CIF,CPT,CIP).

Les INCOTERMS dits « à
l’arrivée»qui fontpesersur le
vendeur la plupart des frais et
desrisquesjusqu’àlivraisonde
lamarchandise à destination.
Le vendeur décharge ainsi
l’acheteur de toute une série
d’obligations et de risques, ce
quipeutconstituerunexcellent
argument de vente mais doit
être évité si le vendeurn’a pas
d’expérience de logstique à
l’international. Ce sont les
Incoterms D pour lesquels la
marchandise voyage, sur le
transportprincipal,auxrisques
etpérilsduvendeur(DAF,DAT,
DAP).

Lanouvelleversion2010 (qui
remplaceraau1er janvier 2011
celle en vigueur depuis 2000),
apporte quelques change-
ments.Notonstoutefoisquela
version 2000 ne disparaît pas
pour autant. S’ils ont été utili-
sésdansdes contrats conclus
avant2010, ilsrestentapplica-
blesselonl’ancienneversion.Il
est également possible de
continuer à les utiliser. Il
convientalorspourévitertoute
ambiguïté de bien préciser la
versionàlaquelleonseréfère:
la précision “vente FOBMar-
seille” est en effet tout à fait
insuffisante car les versions
FOBde2000et2010diffèrentet
en outre il existe parfois des
usages portuaires qui accor-
dantuncontenudifférentàces
termes (les fameux “FOB
Anvers” ou “FOBNew York”).
La bonneméthode: “FOB ICC
2010LeHavreCY”.
Les INCOTERMS sontdésor-
mais répartis en « Incoterms
multimodaux» (EXW, FCA,
CPT, CIP, DAF,DAT,DAP) et «
Incoterms maritimes » (FAS,
FOB, CFR, CIF). Des clarifica-
tions ont été apportées: dans
la répartition des frais de
chargement/déchargement;
les obligations à des fins de
sûreté/sécurité par celui qui
dédouane; la documentation
électronique; les nouvelles
règles en matière de couver-
tured’assurance.
Par ailleurs, le nombre de
termespassede 13 à 11. Sont
supprimésleDEQ(deliveredex
quay),leDAF(deliveredatfron-
tier), leDES (deliveredexship)
et le DDU (delivered duties

unpaid).DeuxnouveauxINCO-
TERMS sontparcontrecrées:
-DAT :DeliveredAtTerminal
(remplace leDEQ). Lesmar-
chandises sont considérées
comme livrées etmises à la
disposition de l’acheteur sur
le moyen de transport et
prêtes à être déchargées.
Dans ce cas, Le vendeur
assume les risques liés uni-
quement au transport de la
marchandise au port ou lieu
dedestination.
-DAP : Delivered At Place
(remplace les DAF / DES /
DDU).Lesmarchandisessont
considérées comme livrées
quandelles sontdéchargées
du moyen de transport et
mises à la disposition de
l’acheteur. Dans ce cas, Le
vendeur assume les risques
liésuniquementau transport
ainsiqu’audéchargementdes
marchandisesenquestion.
Le FOB : Free OnBoard a été
maintenumaisexclusivement
pourdesmarchandisesenvrac
estsignifiedésormais«chargé
àbordnavire».C’estlafinpour
lesmarchandisesconteneuri-
sées du fameux « passage du
bastingage du navire », les
termesFCAet FAS étant plus
adaptés pour ce type demar-
chandise.
Ces nouveaux INCOTERMS
sont publiés dans un recueil
explicatif très utile (Inco-
terms®2010, ICCPublication
No. 715, 2010 Edition). L’IDIT
organisedesformationsàdes-
tination des entreprises pour
optimiser leurutilisation.

CÉCILE LEGROS

DIRECTRICE SCIENTIFIQUE DE L’IDIT

Révisiondes INCOTERMS ICC :
la version2010enfinpubliée
L

Avec l’Institut du Droit International des Transports (IDIT) - www.idit.fr
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EN MOUVEMENT

EN HAUSSE

PHILIPPEVERNE,
DIRECTEURGÉNÉRAL
DEFIVESCINETIC
Il a rejoint le groupe Fives aux
achats en 2003 pour prendre
la direction générale de la
filiale française à 52 ans. Sa
mission : mettre en œuvre des
stratégies de développement
de la société à l’international
et renforcer le service client
de l’automaticien.

YVESCARACATZANIS,
SCMMONDE
Agé de 45 ans, le diplômé de
Centrale entré chez Renault
en 1992 comme chef de projet
organisation logistique a fait
toute sa carrière dans la
logistique du constructeur
pour prendre aujourd’hui la
direction de la supply chain
monde du constructeur
automobile.

LUCNADALCHEZ
GEFCO
Le directeur général adjoint
de la branche SNCF Geodis,
ex président du groupe
Naviland Cargo entre 2005 et
2007, devient membre du
comité de direction de Gefco
et directeur transport et
logistique du prestataire.

LE DIRIGEANT

Patrick Marcet au sommet de son art

ID LOGISTICS
JEAN-VINCENTPONS
A39ans,Jean-VincentPonsoccupedésormais
ladirectiongénéraledeLaFlècheaprèsavoir
occupélepostededirecteuradjointdesopéra-

tions France du prestataire
logistique.Samission :déve-
lopper lesactivités transport
du groupe et les offres
conjointeslogistiqueettrans-
port. C’est un ancien de la
grandedistributionquiapassé

deuxansaugroupementdesMousquetairesen
tantqueresponsable logistiqueMarchandises
Générales. Ilaégalementétédirecteuradjoint
dusiteIntermarchéd’EureetLoiravantd’inté-
grer en 2002 Kuehne+Nagel où il prend en
chargeladirectiondedeuxcentresdeprofitdans
leLoiretetl’Essonne.Ilyresterasixansavantde
rejoindre legroupeIDLogisicsoù ildirigedés-
ormais600colaborateurs.Jean-MarcAttiaqui
occupaitprécédemment lepostededirecteur
généralprendlaprésidencedeLaFlècheavec,
comme mission, la politique d’acquisition
externedugroupeenmatièredetransport.

Aprèsl’OrdreNationaldu
Mérite et leGraded’Offi-

cier des Palmes Acadé-
miques, ledirecteurgénéral
délégué de Promotrans fait
un parcours sans fautes
avec la médaille de Cheva-
lier de laLégiond’Honneur.
Patrick Marcet a le sens du
devoir.Unequalité transmise
sans doute par son père offi-
cier supérieur. Né à Auch

(Gers) en 1950, il ne poursuit
pourtant pas dans la même
voie puisqu’il obtient le
diplômedeSciencesPoParis
maisfait toutefoisunpassage
comme juriste au Groupe-
ment Industriel des Arme-
mentsTerrestres(GIAT)et fait
Saumur, l’école d’officier de
réserve. "J’ai été lieutenant-
colonel de réserve jusqu’à
2004", expliquait-il à Straté-
giesLogistiqueàl’occasionde
notrenuméro100.Si l’Armée
est son terreau, le groupe
Promotrans est son fer de
lance. Entré le 1er octobre
1978 à un poste de directeur
adjoint, il deviendra le pilier
de cette association créée
en 1966, passée de 3 centres
à plus de 30 aujourd’hui. Il
lui applique d’ailleurs une
méthodemartiale,emprunte
de rigueur dans la gestion et

dans la façon de mener les
hommes. Aujourd’hui, le
groupe Promotrans est
devenu un acteurmajeur de
la formation professionnelle
dans la branche des trans-
portsavecplusde1 000sala-
riés et intervenants, soit 10
fois plus qu’en 1982, et trois
millions d’heures de forma-
tionparandélivréesàplusde
44 000 salariés, étudiants,
apprentis et demandeurs
d’emploi. Promotrans est
ainsi devenu une vraie
machine de guerre et cette
médaille de Chevalier de la
Légion d’Honneur, une vraie
reconnaissance de l’exploit
réalisé par un homme qui
considèresansdoutelalogis-
tique comme la poursuite de
la guerre en temps de paix. Il
est parvenu, à 60 ans, au
summetdesonart.

MANHATTANASSOCIATES
YAMINATASSIN
Yamina Tassin a été nommée au poste de res-
ponsablemarketing&communicationFrance.
Elle disposed’uneexpériencedeplus dedouze
ansdansl’industriedulogiciel.AvantManhattan,
elle était responsablemarketingEuropeduSud
chezAutonomy Interwoven, leadermondial des
logiciels de gestion de contenus web et docu-
mentaires. Elle a commencé sa carrière chez
Ortec France, spécialiste de l’optimisation des
tournéesde livraison, avant dedevenir respon-
sablemarketingetcommunicationdeDescartes
System Group puis responsable marketing et

communicationdeweb-
Methods."Unenouvelle
ères’ouvreaveclamon-
tée en puissance du e-
commerce, à nousd’en
être les chefs de file",
commenteYaminaTas-
sin,36ans,diplôméede
l’ESTA(Ecolesupérieure
des technologies et des
affairesdeBelfort).
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MARRIS CONSULTING
CAROLINE MONDON
L’auteure à succès et l’instructeur à
l’APICS rejoint la société de conseil en
management focalisée sur les activités
industrielles. Caroline Mondon s’était
notamment fait connaître par son livre "le

chaînon manquant :
management de la
chaîne logistique en
PMI", écrit en 2004
comme un polar pour
table de nuit. L’ingé-
nieure EPF, Insead,

CFPIM, CIRM, CSCP ou NLP Master Prac-
titioner est d’ailleurs impliquée dans la
logistique depuis 1985. Elle anime actuel-
lement la communauté CPIM de France-
FAPICS (association française de mana-
gement des opérations de la chaîne
logistique) en tant que vice-présidente.
Elle est également instructeur APICS
(association for operations management)
et représente en ce moment la France à
son congrès mondial à Las Vegas.

KURT SALMON
ARMAND DE VALLOIS
Le cabinet de conseil international ren-
force ses équipes avec l’arrivée d’Armand
de Vallois, référent dans les domaines de
la supply chain performance. Celui-ci a
passé neuf ans chez PriceWaterhouse-
Coopers entre 1995 et 2006, où il accom-
pagne le département des technologies de
l’information tels que France Telecom,
Unilever, Fnac, Conforama ou Carrefour
France. Il rejoint le cabinet de Kurt Salmon

Asociates en 2006 et
devient un référent dans le
domaine de la supply
chain pour l’optimisation
de la performance des
activités d’approvisionne-
ment, de transport et

d’entreposage. Il anime désormais les
compétences Supply Chain Performance
de Kurt Salmon en Europe. Agé de 42 ans,
il est diplômé de l’Institut Franco-Améri-
cain et management et est titulaire d’un
MBA du Babson College aux Etats-Unis.

VINCI
FLAVIEN LAMARQUE 
L’ingénieur diplômé de l’Ecole des Travaux
Publics rejoint Vinci Consulting en qualité

d’associé pour prendre en
charge la practice perfor-
mance des opérations. A
40 ans, Flavien Lamarque
est fort d’une expérience
de conseil de quinze ans
passés chez Ouroumoff,

Bossard Consultants puis PEA Consulting
(groupe Areva). Il s’est notamment inté-
ressé au secteur de l’énergie en travaillant
notamment à développer la collaboration
entre l’ingénierie et les opérations pour
améliorer la performance globale des
grands projets. Mikael Pichavent, 36 ans,
rejoint également Vinci Consulting en qua-
lité d’associé. Cet ex de PEA Consulting
s’est spécialisé dans les secteurs de la dis-
tribution, du luxe et du e-commerce autour
des problématiques d’optimisation et d’ex-
ternalisation des chaînes d’approvision-
nement.
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ENTREPRISE

MSL ÉQUIPE SES
FILIALES
Maritime Service Logistique
va utiliser la solution
"transitaire" DDS Freight
Entreprise de DDS Logistics
pour la gestion de ses
dossiers import export.

DHL SUPPLY
CHAIN PASSE À LA
CONSIGNE
Le prestataire logistique
lance DHL Proximity, une
offre intégrée dédiée au
stockage de proximité à
destination des
professionnels urbains
itinérants.

L’EMBALLAGE
INDUSTRIEL EN
URGENCE
Le prestataire logistique
Soflog Telis a mis en place un
numéro d’appel d’urgence
pour exécuter des
commandes dans un délai
court.

DB SCHENKER
RÉCOMPENSE LA
FIDÉLITÉ
Le prestataire logistique
poursuit sa collaboration
avec le spécialiste de la
bourse de fret Teleroute

A-SIS DONNE DU
SOUFFLE À FRANCE
AIR
Spécialisé dans l’étude et la
fabrication de produits
aérauliques, la société
France Air met en place une
solution de gestion des flux
entrepôts.

SDV ÉTEND SON
RÉSEAU EN
POLOGNE
SDV International Logistics
Poland est une nouvelle
marque du groupe Bolloré
Logistics en Pologne.
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Cédric Bremard aux commandes
CédricBremardprendlescommandesdeCharlesServicesconcessionnaireexclusif
Yaledansl’Estparisien.

harlesService est un
spécialiste de la dis-
tribution, de la loca-

tion et de la maintenance de
chariots élévateurs depuis
plus de 40 ans. Cédric Bre-
mard en prend les com-
mandes à l’aide de deux
investisseurs minoritaires,
Sopromec Participations et
BTP Capital Investissement,
apportant chacun 85 K€ en
fonds propres et quasi fonds
propres.Lasociétéaréalisé4
millions d’euros de chiffre

d’affaires en 2009 et emploie
actuellement 25 personnes.
CédricBremardatravailléune
dizaine d’annéesdans la dis-
tribution dematériels indus-
triels, aprèsundébut de car-
rière au sein de grands
groupes internationaux. A 36
ans, il franchit donc le pas de
l’entrepreneuriat et cherche
aujourd’hui à multiplier par
trois le chiffre d’affaires de
l’entreprise en 5 ans en ren-
forçantsaprésencesurleter-
ritoire.�

C

Le foie gras a son sanctuaire
Euralisa inauguréfinseptembreavecStef-TFEleplusgrandsite françaisdédiéau
stockageetàlapréparationdeconservesetsemi-conservesdefoiegras.

uralis est le premier
producteuretexporta-
teur mondial de foie

grasetStef-TFEluiadédiéun
site logistique digne de ce
rang.Carsic’estleplusgrand
site logistique français, c’est
sans doute le plus grand du
monde : il est capable de
stocker pas moins de 7 000
palettes, soit 1,5 million de
colis et la bagatelle de 8000
tonnes de foie gras par an !
"Nousavonsfaitcechoixpour
soutenirnosréseauxdedistri-
bution, renforcer notre posi-
tion de leader et développer
nos process industriels de
manière innovanteet respec-
tueuse de l’environnement",
explique Pierre Couderc,
directeur général du groupe
Euralis.Ils’agiteneffetderen-
dre le foiegrasaccessibleaux
consommateurs "quels que
soient les moments de
consommationetquelquesoit
le réseau de distribution
(export, restauration ou

GMS)". Le nouveau schéma
directeurmisenplaceà cette
occasionapportedenouvelles
briques au système d’infor-
mation : l’approvisionnement
de l’entrepôt est en flux tirés
sur la base de prévisions des
ventes et les standards GS1
sontutilisésdanslesprépara-
tions de commande. Côté
environnement,larationalisa-
tion du remplissage des
camions a fait diminuer leur
nombre par huit par jour sur
les routes, ce qui représente
un quart de kilomètres par-

courus enmoins sur toute la
chaîne logistique. Tout cela
pour répondre à toutes les
demandesdelagrandedistri-
bution et de la restauration
horsfoyer,pour"desprépara-
tionsélaboréesavecunnom-
bre important de références
(jusqu’à 400), des opérations
de co-packing différenciées
selon les circuits de vente, et
un taux de servicemaximum
sur les pics de saisonnalité",
précise Jean-Charles Fro-
mage,directeurgénéraldélé-
guédeStef-TFE.ATable !�

E
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UNE DIRECTION
REMARQUABLE
Jungheinrich lance cet
automne sa nouvelle
génération de chariots
multidirectionnels équipés
d’une direction électronique
sur toutes les roues.

PROLOGIS
RELOUE PLUS DE
200 000 M2

Le fonds d’investissement
européen a reconduit des
baux avec quatre clients
importants en France et en
Espagne, pour un total de
232 600 m2.

CHARIOT À
DOUBLE NIVEAU
Le nouveau chariot de
Jungheinrich permet le
chargement sur deux
niveaux.

e leader français de la
répartition pharma-
ceutique livre chaque

jour sous deux heures la plu-
part des pharmacies de la
France métropolitaine. Enca-
dré par une règlementation
précise, il doit s’adapter aux
nouvelles contraintes de la tra-
çabilité du médicament et du
suivi des produits à tempéra-
ture contrôlée qui entrent en
vigueur début 2011. Ce qui
nécessite des adaptations
importantes des solutions
mécanisées et informatisées
de préparation de com-
mandes. Après une première
intervention dans l’établisse-
ment OCP de Paris (premier
site pharmaceutique de pré-

paration des commandes en
Europe) Fives Cinetic s’est vu
confié la création d’une ligne
dédiée de préparation de pro-
duits thermosensibles pour
l’établissement de Lyon, où
l’informatique de pilotage des
convoyeurs a été refondue.
L’établissement OCP de Bor-

L

Fives Cinetic équipe OCP
L’automaticien a réalisé trois opérations à Paris, Lyon et Bordeaux pour un
montant de 1,5 million d’euros.

deaux va suivre."La principale
difficulté réside dans les
horaires de préparation très
larges des sites OCP qui débu-
tent le lundi à 5h du matin pour
se terminer le samedi à 14
heures", explique Bertrand
Faure, responsable commer-
cial de Fives Cinetic. .  �
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ID LOGISTICS
OUVRE UNE
PLATEFORME
Le prestataire logistique se
voit confier la gestion d’une
plateforme de produits bruns
et blanc pour le compte de
l’enseigne d’équipement de
la maison à Brie-Comte-
Robert.

LPR DANS LES
FRUITS ET
LÉGUMES
Le numéro deux européen de
la location-gestion de
palettes propose désormais
ses services aux
fournisseurs des fruits et
légumes de la grande
distribution.

SIMULATEUR DE
TRANSPORT EN
LIGNE 
L’éditeur DDS Logistics a mis
en ligne un simulateur gratuit
permettant d’estimer les
économies transport que l’on
peut réaliser grâce à un
logiciel de gestion des
transports.

MANIPULER DES
CHARGES LOURDES
L’Ergopick est un chariot
élévateur sur lequel Still a
intégré un bras préhenseur.

L4 LOGISTICS
DÉCROCHE C-LOG
Après L4 Logistics et DHL
Supply Chain, L4 Epsilon a
annoncé la signature d’un
contrat avec C-Log.

GEFCO ENTRE EN
CAMPAGNE
Le prestataire logistique
lance une troisième
campagne de communication
depuis 2005 avec un plan
media 100% web.

réé en 2005 par Raul
Bravo et Thomas
Duval, Balyo estime

aujourd’hui "être devenu une
référence sur le marché de la
logistique interne". Sa spéci-
ficité : ses chariots automa-
tiques ne nécessitent aucune
infrastructure. La société a
aujourd’hui pour ambition de
démocratiser l’usage des
AGV (automatic guided vehi-
cles) grâce au géoguidage,
permettant la flexibilité des
chariots de manutention élec-
triques avec la productivité
des chariots automatiques.

Balyo passe aujourd’hui à
  la vitesse supérieure avec une
première levée de fonds de
deux millions d’euros auprès
de Masseran Gestion. "Balyo
affiche d’excellents résultats
malgré un climat de crise

C

Balyo lève 2 millions d’euros
Le spécialiste des véhicules autoguidés a bouclé son premier tour de table auprès de
Masseran Gestion, filiale capital-risque de GCE Capital (groupe BPCE).

économique et dispose d’un
très fort potentiel de dévelop-
pement", explique Sébastien
Groyer, directeur d’investis-
sement chez Masseran Ges-
tion. Une levée de capital qui
permettra d’accélérer la 
présence commerciale en
France et en Europe et à pro-
poser des innovations dans le
domaine des véhicules auto-
guidés. "Grâce à cette opéra-
tion, nous comptons tripler
notre activité et notre effectif
à court terme", indique Raul
Bravo, co-fondateur et direc-
teur général de Balyo. �

personne ne se comprend
plus. Le décalage entre le
texte communautaire et la
réalité est effarant. Or dans
cette histoire, c’est le trans-
porteur qui est responsable.
Celui-ci ne se voit pas parler
27 langues différentes du jour
au lendemain. En outre, ils ont
rarement des données suffi-
santes pour répondre aux cri-
tères de l’ICS. Bien évidem-
ment, Alban Gruson prêche
pour sa propre paroisse en
recommandant aux transpor-
teurs d’adopter ses propres
solutions. La société Conex,
spécialisée dans les douanes,
a en effet pris son bâton de
pélerin en allant voir sur place
dans chaque pays européen le
chef de projet ICS. Un vrai tra-
vail d’anthropologue ! Exem-
ple : l’Ile de Malte est un point
d’escale à l’entrée de l’Europe.
Or c’est le premier pays d’es-
cale qui est concerné par cette

L’ICS prend du retard
L’Import Control System qui entre en application le 1er janvier 2011 sera en réalité loin
d’être opérationnel, prévient Alban Gruson, PDG de Conex.

’est le tohu-Bohu",
résume Alban Gru-
son, pdg de Conex

pour décrire la mise en place
de l’ICS qui doit entrer en ser-
vice le 1er janvier prochain. Il
était déjà prévu pour juillet
2009 mais avait été repoussé -
une première fois ? - le 1er jan-
vier prochain. Cette règle-
mentation vise à déclarer des
informations concernant l’ar-
rivée des marchandises en
Europe avant que celles-ci
n’arrivent physiquement (lire
SL n°122 p.22). "Même si les
pays sont au rendez-vous, les
opérateurs ne le seront pas",
prévient Alban Gruson qui voit
d’ores et déjà les dérives du
système qui vise à sécuriser
les transports en Europe. Le
problème est que chaque pays
européen publie ses propres
règles. Et que les pays la
publie dans sa propre langue.
Résultat : une tour de Babel où

C

règlementation. On voit mal
les maltais répercuter les
informations en 5 ou 6 langues
si les marchandises doivent
aboutir dans plusieurs pays.
L’entreprise roubaisienne est
donc bien placée en offrant
une sorte de gare de triage de
toutes ces données en autant
de langues qu’il convient. A
défaut ce seront les grandes
entreprises américaines de
l’information qui vont s’en
charger. Et celles-là ne feront
pas le détail sur la langue uti-
lisée. Aux transporteurs de
choisir !�

"
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ancée à l’occa-
sion du salon
Manutention,

E-wrap est une nou-
velle machine d’em-
ballage sortie par
Savoye qui permet une
triple opération en un
poste de travail automa-
tisé : la réalisation de l’embal-
lage, la préparation de com-
mandes et l’étiquetage. Cette
machine fournit des colis de
petites tailles (format A4, de 30
à 100 mm d’épaisseur) à la
cadence de 15 colis par minute.
Le format de l’emballage est
automatiquement calculé par
des capteurs qui vont définir
avec précision les dimensions
du ou des articles à emballer,
quelque soit leur position. Pour
le pliage, e-wrap utilise du car-
ton d’emballage en forme de L

p r é -
découpé
puis les côtés
sont rabattus
grâce à un bras de
pliage. La préparation de com-
mandes est adaptée aux
mono-produits, pour les
grandes campagnes par
exemple. Le préparateur
dépose le produit sur le
convoyeur. Elle est également
adaptée à des flux composés
de nombreuses références
avec des rotations diverses.

Une ramasse
et un tri sont
effectués avant
d’acheminer les
produits à
l’opérateur.
Ce dernier
les dispose
ensuite sur le
convoyeur de
la e-wrap avec
le bon de
commande.

Enfin l’étiquetage d’expédition
est appliqué en fin de procès
sur le rabat ou, en option, sur le
côté opposé au rabat. Le colis
est prêt à être expédié. Cette
machine est entièrement
autonome mais peut s’interfa-
cer avec un système d’infor-
mation pour établir la factu-
ration, dès l’émission de
l’étiquette.   �   

L
Trois opérations en une seule machine A2PAS RENFORCE

SES SERVICES
Le réseau de distribution de
colis a signé un partenariat
avec Atos Worldline pour
augmenter sa force de
frappe.

ACTEOS
BENCHMARK SES
SOLUTIONS
Acteos a mandaté la société
Cast pour réaliser un audit
complet des codes applicatifs
de l’ensemble de ses
solutions.

STACI
S’IMPLANTE EN
ITALIE
Le groupe Staci a finalisé la
création de Staci Italia en
partenariat avec la société
DP&V, implantée à Turin.
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est United Solar, leader
mondialdelafabrication
de stratifiés solaires en

couches minces qui a réalisé
cettetoituresouslamarqueUni-
Solar sur le bâtiment Sisley de
Cergy Pontoise. Cette solution
Soprasolar est un complexe
d’étanchéité photovoltaïque
conçuparSopremaencollabo-
rationavecUnitedSolar.Sur les
45000m2delatoiture,35000m2

sontrecouvertsdelamembrane
bitumineuse Sopra Solar ali-
mentée grâce à la technologie
Uni-Solar.PourChrisitanKopp,
directeur général de Panhard
Réalisations, leconstructeurde
cebâtimentHQE, deux raisons
ontpermisderetenircettesolu-
tion : lacapacitédecharge limi-
tée du toit et le taux élevé de

lumièresolairediffuseenrégion
parisienne."Grâceàlatechnolo-
gie silicium amorphe à triple
jonction,cesmodulessontcapa-
blesdecapturerplusdelumière
solairesousdesconditionsd’en-
soleillementetd’orientationnon
optimales". Cette toiture a été
réaliséemalgré lamodification
parl’Etatdesmodalitésderachat
del’électricité.Aulieude60cen-
times par KW, ce prix est des-
cenduà42centimesaumoment
de laréalisationde la toiture.Le
recoursauphotovoltaïqueconti-
nuecependantd’êtrefavorableà
larentabilitédelafonctionenve-
loppedubâtiment.Ceprojetali-
mentedésormaisl’équivalentde
181 habitations par an, ce qui
contribueàdiminuerl’empreinte
carbonedugroupeSisley.

C

Sisley brille dans le solaire
Legroupede luxeSisley s’est doté de la toiture photovol-
taïque la plusperformanteduNordde laFranceavecune
capacitédeproductionde848KWp.

prèsGeodis,c’estau
tour de Matéris
Peintures de louer

18500m2surlesiteavecune
option sur une cellule de 6
000m2 supplémentaire. Le
numérotroiseuropéendela
peinture estmultimarques
(Tollens, Zolpan, Pladox...).
La société y établit sa logis-
tiqueauparavant implantée
à Gennevilliers dans les
Hauts de Seine. A la
demande du fabricant, des
aménagementsspécifiques
ont été réalisés. Un atelier
decolorimétrieetdeslocaux
pour aérosols liquides
inflammablesontétécréés.

Côtéconception,cetteplate-
formeintègreunecharpente
en lamellé collé, des struc-
turesmixtesbois-béton,une
isolation renforcée, une
chaudièremixtebois-gazet
des systèmesde récupéra-
tion des eaux de pluie. Le
groupe a signé un bail de
neufans.
LeparcPrologis"Lesportes
deVémars" est le troisième
parc Prologis en Ile de
France après Moissy Cra-
moyel et Evry. A terme, il
comprendra 180 000m2 de
bâtiments mixtes (messa-
gerie, entrepôts logistiques
etactivités tertiaires).

A

Materis Peintures
s’installe à Vémars
Le fabricant international depeinturess’installe sur
leparcPrologis "LesPortesdeVémars" (Val d’Oise)
pourneufans.

près un second trimestre apa-
thique,letroisièmetrimestrepré-
sentequelquessignesd’embellie

avec 20 transactions recensées pour
350000m2. "Lesutilisateurs ont renoué
avec les transactions locatives de taille
moyenne (10 000-20 000 m2) et grande
(20 000-40 000 m2) alors qu’ils avaient
limité leurs nouvelles prises àbail à des
surfacesmajoritairement inférieures à
10 000m2 ces derniersmois". A ce titre,
la région parisienne se porte bien
puisqu’elleadéjàdépassélevolumeréa-

lisé l’annéedernière. Entre autres,Hol-
dingTrophyapris 11000m2 àCarrières-
sur-Seine,à l’Ouest.AuSud,endifficulté
depuis plusieurs trimestres, Kuehne
+Nagel a loué 37 000m2 d’entrepôts de
classeAneuf.Dans lesautresrégions, la
situationest plus contrastée. ALyon, Six
transactionsseulementontétéidentifiées
pour 100 000 m2 dont 50 000 m2 pour
Transalliance. A Lille le nombre de
transactions est enhausseau troisième
trimestre avec Heppner à Houplines
(11 000m2) et Bigben Interactive qui a

enfin signéun18000m2 en comptepro-
pre à Lauwin Planque. En dehors de la
dorsale, il y a eu plusieurs transactions
significatives dont Veralec à Bordeaux
(2 000 m2) ou Interparfum à Rouen
(37000m2). Du côté de l’offre, les loyers
continuent de subir une pression à la
baisse.Celle-cis’eststabiliséeàunniveau
élevé, de l’ordrede4millionsdem2. L’of-
fredeclasseAneuvepassesouslabarre
des800000m2alorsque l’offredeclasse
Adesecondemainestencroissancedans
larégionparisienneetàLyon.

A

Début de reprise dans l’immobilier
L’immobilierlogistiqueaencorereculéde8%parrapportà2008maislespremierssignesd’embellieapparaissent,
noteunrapportdeBNPParibasRealEstate.

’
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activité locative continue, dans son
ensemble, de se consolider au 2ème

trimestre. La demande placée en
entrepôt a atteint 3 millions de m2en Europe,
soit une hausse de 8 % par rapport au tri-
mestre précédent. Au total, le niveau des
commercialisations au 1er semestre 2010 a
augmenté de 22 % en un an, notamment
grâce aux bonnes performances enregis-
trées dans les pays d’Europe Centrale et
Orientale (+ 82 %). La réduction des coûts et
la consolidation des espaces existants
demeurent les motivations premières des
mouvements enregistrés auprès des utili-
sateurs. Les plus fortes demandes se
concentrent sur les marchés qui offrent d'ex-
cellentes connexions au réseau de transport
européen. L’accroissement des demandes
conjugué au fort ralentissement des déve-
loppements depuis ces 24 derniers mois

commence à entraîner des pénuries sur les
meilleurs produits. Alors que nous nous
attendons à une baisse des surfaces neuves
disponibles dans les principaux marchés
logistiques, la vacance sur les locaux de

seconde main devrait elle rester consé-
quente. Le stock, vieillissant, ne répond plus
aux attentes des utilisateurs en raison du
manque d’efficience de certains espaces, de
hauteur sous plafond trop faible, et parfois
d’un accès médiocre en transport. Par consé-
quent, l'offre globale devrait rester relative-
ment élevée, malgré des conditions locatives
attractives proposées par les propriétaires
afin de louer les biens les plus anciens.
En dépit du nombre limité de livraisons et de
projets futurs, les valeurs locatives prime
sont demeurées stables ce trimestre dans la
plupart des marchés européens. Avec une
activité locative qui repart progressivement
et un stock d’offres neuves qui se réduit, les
mesures d’accompagnement ont com-
mencé à diminuer légèrement au 2ème tri-
mestre. Cette tendance devrait perdurer
voire s’accentuer à moyen terme. 

L

Baromètre exclusif Jones Lang LaSalle/Stratégies Logistique
Consolidation du marché locatif 
et affaiblissement du stock d’offre de qualité

Niveau des commercialisations 
(prises à bail) en Europe 

Source : Jones Lang LaSalle

’
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entrepôt frigorifique
de STEF aux Essarts
(Vendée), chantier lan-

céen2009,estentréenservice
cette année. D’une surface de
4000m2 pour un volume de
25000m3, ce dernier a repré-
sentéuninvestissementtotalde
5,5millionsd’euros.Principale
caractéristique du bâtiment,
érigésurunterraindecinqhec-
taresetd’unecapacitéde6000
palettes : la conformité aux
standardsHQEenvigueurdans
l’Hexagone.Unepremièrepour
un entrepôt frigorifique, qui
auranécessité quelquesajus-
tements liésà lanaturemême
del’activité (voirencadréHQE).
«Onpeutévaluerautourde10
à 15 % le surcoût associé au
respectdesciblesHQEdanscet
investissement», préciseVin-
centRebour, directeurdusite,
qui a puparticiper à l’étape de
conceptiondubâtiment,entre-
pôtmulti-clientsdédiéaumar-
ché traditionnel, à la réception,
l’entreposageetl’expéditionde
produits surgelés, matières
premières, produits finis et
semi-finis de toutes natures.
Cette phase de conception a
étépilotéepar IMMOSTEF, qui

repalettisés puis placés en
stock».Cetteactivitédecongé-
lation représente 10 % de
l’activité globale de l’entrepôt.
Au-delà de la réception, du
stockage, de la préparation et
de l’expédition des produits
frais, l’entrepôtpeutdonc trai-
ter des fluxplus spécifiqueset
gérerlepanachagedeproduits,

MILLIARD
d’euros de chiffre d’affaires
en 20091,984 EMPLOYÉS

en 200914127

ENTREPÔT
DU MOIS

L

Premier résultat concret d’une déclinaison en logistique du froid du référentiel
HQE français, l’entrepôt frigorifique de STEF - Les Essarts servira d’opération
pilote au groupe, qui affiche ses ambitions environnementales.

STEF :Premierentrepôt
frigorifiqueHQE !

a également travaillé à ce
référentiel HQE adapté aux
constructionsdugroupe.

Unentreposagesouple
etpolyvalent
Équipéd’untunneldecongéla-
tiond’unecapacitéde20tonnes
par jour, l’entrepôt se veut un
outil polyvalent pour accueillir

la grande variétédemarchan-
dises : « Les industriels nous
apportent généralement des
produitsemballésfraismainte-
nus entre 2 et 4 degrés, et en
fonction du produit et du pro-
cess,nousprocédonsàlamise
en tunnel enadaptant ladurée
decongélation.Ensuite,lespro-
duits sont éventuellement

L’entrepôt STEF des Essarts est situé à proximité du péage, limitant au maximum les déplacements de camions
par son positionnement.

Le groupe STEF-
TFE, c’est :

’
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360,6MILLIONS
d’euros de chiffre d’affaires
sur le segment logistique

avec parfois 2 à 3 références
distinctesdansunmêmeconte-
nant. En d’autres termes, la
structure autorise la plus
grandesouplessepour les flux
spécifiques,etuneexpéditionà
la palette ou au colis : « Nous
pouvons par exemple récep-
tionnerdesfruitsrougescondi-
tionnésenbacsplastiquessur
palettes, les congeler, puis les
reconditionner dans des "big
bags"d’unecapacitéd’environ
une tonne en vue de leur
stockage ». Le reconditionne-
ment est d’ailleurs un autre
exemple de prestation spéci-
fiqueproposéeparl’entrepôt.
Enavaldelachaîne,lesproduits
(essentiellement de la mer,
volailles,viandes,platscuisinés,

Fiche technique
• Volume de l’entrepôt : 25 000 m3

• Surface entrepôt : 4 000 m2

• Surface chambre froide : 25 000 m2

• Surface réception/expédition : 500 m2

• Surface préparation/repalettisation : 300 m2

• Capacité : 6 000 places palettes,
6 portes/quais

• Effectifs du site : 6 personnes
•WMS : STEF-TFE (Agrostar)
• Gerbage : Sol + 4

MILLIONS
d’euros de résultat net
en 200939,3

Bassin de rétention
(800 m3)

Zone de réception/expédition

Locaux techniques

Bureaux

Quai frais

Chambre froide

Local de
manutention

Entrepôt STEF aux Essarts

PLATEFORMES
et entrepôts215

BVP,etc.)sontenvoyéschezune
trentainedeclientsverstousles
canaux de distribution, GMS,
RHF,Magasinsdesurgelésou
livraisons àdomicile compris.
L’entrepôtestpilotévia leWMS
maisondéveloppéparAgrostar,
bénéficiantainsid’unoutilinter-
nalisé et de la proximité avec
l’éditeur.
Touteslesétapesduprocessus
sontoptimisées,àcommencer
parlaréception.«L’accueildes
poids lourds est organisé de
façonàcequ’ils nesecroisent
pasetqu’ilssoientorientésvers
la bonne porte à leur arrivée,
parexemplel’unedestroispre-
mières pour le surgelé. Avant
de vider le camion, nousavons

Local de
charge

Deux réservoirs permettent le maintien de l’ammoniac à l’état liquide.
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DU MOIS

surtoutdans la logiqued’éviter
toutgaspillage:«Surl’énergie,
l’exigencede l’isolationest un
premierélément.Vientensuite
l’utilisation de l’ammoniac
comme fluide propre pour le
refroidissement, qui doit lui-
même aider à la baisse de la
consommation d’électricité.
L’idéeestd’économiserleplus
d’énergie possible. Cette
chasseaugaspillageest aussi
une question de comporte-
mentsquotidiens,del’usagede
l’introducteuràlalimitationdes
mises en charge d’appareils
excessives », détaille Vincent
Rebour.Untechnicienrattaché
à l’entrepôt suit au quotidien
l’ensembledudispositifderéfri-
gérationpouranticiperrapide-
mentsurtouteanomalie.

HQE,l’avenirdel’entrepôt
commencemaintenant
Letraitementdeseauxuséesse
faitaussisansproduitchimique
avec l’utilisation de l’ozone, ce
qui épargne de coûteuses
dépensesenproduitsoccasion-
nant des rejets nocifs. Les

déjà saisi toutes les informa-
tions disponibles sur son
contenu, références, palettes,
numérosdelots.Nouspouvons
ensuite contrôler et identifier
chaquepalette lorsdudéchar-
gement », commente Vincent
Rebour.

Énergie:deséconomies
àtouslesétages
Les palettes peuvent
ensuite être disposées sur
l’introducteur dont est doté
l’entrepôt, convoyeur à chaîne
ayantlaparticularitéd’accepter
les formats100*120et80*120.
«Nous voulionsune introduc-
tion polyvalente en chambre
froide, pour gérer plusieurs
typesdepalettes», explique le
dirigeant.Lesystèmepeutfonc-
tionner avec deux agents, un
pour la réception et un autre,
cariste, pourmonter lapalette
en rack. Le système autorise
aussi la réalisationdecesdeux
opérationsparunmêmeagent:
«L’introducteur, simplement
adapté à la taille des palettes,
limite l’attentedesproduits et
surtout l’ouverture des deux
autresportes, l’unede4,3*3,5
mètres et l’autre de 2,5*3
mètres, afin d’éviter toute
déperdition énergétique inu-
tile». Cet outil de convoyage
permet de gérer les com-
mandesdegrandsvolumes(20
à 30 palettes), et sert à la fois
pour la réception et pour
l’expédition.
Du côté du stockage, les pro-
duits sont soit palettisés, soit
disposésencolis sur étagères
dans la chambre froide, d’une
surfacede25000m2avecracks
etpalettiersmobiles,avecpos-

sibilité degerbagesurprèsde
10 mètres de hauteur. Le
stockage peut se faire en rack
mobileoufixe.Pourlesproduits
à faibles rotations, le stockage
de masse est aussi possible,
et les produits sont rangés
par ordre de sortie. Pour
l’expéditionenfin, une zonede
300 m2 permet la préparation
des commandes, qui peuvent
ensuite être disposées sur le
convoyeurpourunchargement
ordonné.
Toutl’entrepôtaétéconçudans
l’optique HQE, mais aussi et

MILLIONS
dem3 d’entreposage5,7 de surface

de quai416700m2Le groupe STEF-
TFE, c’est :

Le volume de stockage dans la chambre froide a été optimisé, et un espacement
a été maintenu entre les rangées pour faciliter la circulation du froid.

Le convoyeur permet le transit des marchandises entre zone de réception
et d’expédition et chambre froide sans déperditions d’énergie.
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3 questions à : Gilles Saubier, directeur général adjoint
d’IMMOSTEF, pôle immobilier de STEF-TFE

Quels ajustements ont été nécessaires pour
établir votre référentiel HQE de l’entrepôt fri-
gorifique ?
Nous avons travaillé à partir du référentiel de
base, correspondant aux constructions de bâti-
ments tertiaires classiques. En 2008, l’Afilog et
Certivea ont décliné ce référentiel à la plate-
forme logistique. Ensuite, il s’est agi d’apporter
les addendums à ce référentiel déjà décliné,
pour deux types de bâtiments : l’entrepôt de
messagerie en cross-docking, et l’entrepôt fri-
gorifique. Dans le froid, les cibles et critères liés
au chauffage ne s’appliquent pas. Il fallait des
adaptations liées à nos trois gammes de tem-
pérature (0 à -25 degrés, 0 à 5 degrés, 5 à 12
degrés). De même, il fallait apporter des cri-
tères sur les techniques de réfrigération. Nous
en avons retenu deux : la qualité du fluide frigo-
rigène utilisé d’un côté, et la performance glo-
bale de l’installation de l’autre, à savoir le rap-
port entre les énergies produite et consommée.

Comment la conception de l’entrepôt des
Essarts satisfait-elle à ces critères ?
Pour satisfaire au premier critère, notre choix
s’est porté sur l’ammoniac, fluide naturel
n’occasionnant aucun réchauffement. Sa dan-
gerosité reste théorique, en témoigne son
usage très fréquent en Scandinavie. Il génère
un surcoût dans l’investissement de par les
composants de l’installation : compresseurs
plus gros, canalisations et batteries spécifiques
reviennent plus cher que pour les fluides chi-
miques habituels. De plus, l’emploi de
l’ammoniac nécessite l’installation d’une tour
aéroréfrigérante pour expulser la chaleur. Cette
tour oblige à une désinfection fréquente pour
évacuer tout risque de formation de légionelles.
Ce traitement d’eau a été réalisé par emploi de

l’ozone, gaz sans rejet à l’atmosphère, en lieu
et place des produits chimiques utilisés habi-
tuellement. Pour le second critère, le choix de
l’isolant est d’abord important. Nous sommes
à 20 cm d’épaisseur polyuréthane pour les pla-
fonds et 18 cm en parois, contre généralement
16 pour les entrepôts frigorifiques. Ensuite,
nous récupérons la chaleur, réutilisée pour
réchauffer le sol et ainsi prévenir tout désordre
sur la construction, ou encore pour dégivrer les
évaporateurs. 

Ce type de construction va-t-il maintenant se
généraliser ?
Nous serons certainement amenés à renouve-
ler l’opération. Étant propriétaires de nos bâti-
ments, nous raisonnons essentiellement par
rapport au coût d’investissement et d’entretien,
à l’économie d’énergie générée et à la durabi-
lité de l’installation. Pour Les Essarts, le choix
de l’ammoniac entraîne un surcoût
d’investissement de l’ordre de 10%, que nous
comptons retrouver dans les économies
d’énergie qui en découleront.

bureaux bénéficient d’une
pompe à chaleur et sont isolés
thermiquement et acoustique-
ment via des liants naturels,
l’éclairage basse consomma-
tion ou automatique est privilé-
gié, et un process de valorisation
des déchets a cours, y compris
pour les détritus ménagers.
Enfin, les professionnels de
l’entrepôt suivent au jour le jour
plusieurs indicateurs de consom-
mation d’eau et d’énergie.
La consommation d’énergie est
d’ailleurs inscrite dans les indi-
cateurs de pilotage du site, avec
une volonté d’amélioration conti-
nue, « en fonction du remplis-
sage de la chambre, qui limite
l’énergie nécessaire par l’inertie
des produits eux-mêmes, et en
fonction d’éventuels surcroîts
d’activité».
Tout cela ne serait évidemment
rien sans « une véritable orga-
nisation et une communication
parfaite avec clients et livreurs.

L’usage de l’introducteur
implique un rendez-vous précis
avec le transporteur. Il faut 
du personnel et des clients
rigoureux ». Notons qu’un sas
hygiène est prévu pour le traite-
ment des produits nus.
Prochain objectif après cette
mini-révolution : l’audit immi-
nent et l’éventuelle certification
de l’entrepôt, qui constituerait
un signal fort dans le monde de
la logistique du froid…�

JULIEN MONCHANIN

Vincent Rebour, directeur 
du site STEF des Essarts :

« Nous
souhaitions une
introduction
polyvalente en
chambre froide,
pour gérer
plusieurs types
de palettes et
éviter au
maximum les
déperditions
d’énergie ».

de surface
de quai

La zone de réception/expédition de 500 m2 permet de traiter les arrivées 
et départs de marchandises via 6 quais.
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S.L.:Quelestl’étatdufretfer-
roviaireenFranceaujourd’hui?
Francis Grignon :Le trafic de
fret ferroviaire en France a
connu une baisse continue
depuis la fin des Trente Glo-
rieuses.En1950,leferassurait
le transportdesdeuxtiersdes
marchandises en France.
Aujourd’hui, seule une mar-
chandisesurdixest transpor-
téeparlefer,contrehuitsurdix
par laroute.Certes,beaucoup
depayseuropéensconnaissent
desdifficultéssimilaires,mais
le fret ferroviaire est en fort
développementenSuisseeten
Allemagne, où il a crû de 50%
entre2000et2008.
Dèslors,iln’estguèreétonnant
de constater que Fret SNCF
rencontredesérieusesdifficul-
tés,multipliantsanssuccèsles
plansde relance.Si lesentre-
prisesprivéesconcurrentesde
laSNCFontatteintunepartde
marchéde16%,onnesaurait
passer sous silence que ce
développementsefaitaudétri-
mentdelaSNCF.

«Mettreenplace la taxe
poids lourds»

« La France souffre d’une forte désindustrialisation
et de la faiblesse des grands ports maritimes »

Francis Grignon,
sénateur UMP du Bas-Rhin

Lesfret ferroviaire
enFrance,c’est : 1/10En 2010, le train ne

transporte plus que
1 marchandise sur 10
contre 2 sur 3 en 1950. 1TONNE de marchandise transportée sur 1 km égal 196 gr de CO2 dégagés

par un semi-remorque de 21 à 32 tonnes, 55 gr par train entier en traction
thermique et 2 gr de CO2 par train entier en traction électrique.

S.L.:quellessontlescausesde
cedéclin?
F.G. :LaFrancesouffred’une
forte désindustrialisation et
de la faiblesse de ses grands
ports maritimes. De plus, la
routeexerceuneconcurrence
féroce, qui vas’accroîtreavec
la libéralisation partielle du
cabotage. Troisième raison,
l’Etat a sous-investi dans les
infrastructure ferroviaires
depuis le début des années
1980, d’où un mauvais état
du réseau.
Enfin, la SNCF pâtit de cer-
taines spécificités liées
notamment à son statut
d’établissement public. La
réformedustatutdeschemi-
notsestunproblèmedefond,
car il existe un écart de coût
entre la SNCF et les autres
entreprisesdefret ferroviaire
qui a un impact décisif sur
l’activité fret de laSNCF.

S.L. :Etpourtant lademande
estforte.Quellesmesuresont
été prises par les pouvoirs
publics?
F.G. : Les choix de société en
matière de transport sont en
traind’évoluersensiblement.
LeGrenelledel’Environnement
illustre cette prise de
conscience. Et les pouvoirs
publics ont pris desmesures
décisives. RFF s’est vu confié
desobjectifsprécisàtraversle
contratdeperformancesigné
par l’Etat le 3novembre2008,

qui constitue une véritable
feuillederoutepourlapériode
2008-2012.Deuxièmemesure,
le Gouvernement a présenté
le 16 septembre 2009
l’engagementnationalpour le
fret ferroviaire,pouruneenve-
loppe financière globale de 7
milliardsd’euros (développe-
ment des autoroutes ferro-
viaires,du transport combiné,
d’un réseau à priorité fret…).
Troisièmement, la SNCF a
engagéunenouvelle réforme
dufreten2009quicomporteun
volet de réorganisation du
wagon isolé, baptisénouvelle
offre«multilots-multiclients»
(lire encadré). La quatrième
mesureestlamiseenplacede
l’Autoritéderégulationdesacti-
vitésferroviairesquiavocation

n° 125 > Octobre/Novembre 2010 > Stratégies Logistique

22
INTERVIEW

DÉCOUVRIR PARTAGER-COMPRENDRE APPROFONDIR ACHETER

Le Sénat a remis un rapport pour alerter de la
situation du fret ferroviaire en France et émettre des
propositions. Francis Grignon, sénateur UMP du Bas
Rhin, en est le rapporteur.

La SNCF ne souhaite pas supprimer le wagon isolé mais
passer d’une logique de transport de « produit à l’unité » à
une logique de « transport par lots ».
Les trains devront remplir certains critères d’éligibilité visant
à garantir une équation économique suffisante :
- Une fréquence minimale (3 allers-retours par semaine)
- Un seuil de remplissage minimum des trains
- Une relation directe, de point à point

L’offre multilots-multiclients
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à devenir le « juge de paix »
dansledomaineferroviaire.

S.L. : Votre groupe de travail
propose des mesures. Les-
quelles?
F.G. :Lapremièreproposition
estderéaliserauplusvitedes«
corridorsde fret»afinde faire
émergerunréseauferroviaire
européencompétitif. Lesopé-
rateursferroviaires,laSNCFen
particulier, doivent passer
d’une«logiquedel’offre»àune
«logiquedelademande»,avec
le développement d’équipes
commercialespourlimiterses
pertesdepartsdemarché.
Le deuxième axe est
l’améliorationdel’organisation
dusystèmeferroviaire.Lerac-
cordement entre les grands
portsmaritimesetlefuturcanal
Seine-Nord Europe, doit être
érigéaurangdeprioritéstraté-

gique. Il faut également créer
dessubventionspubliquespour
lesvoiesderaccordement, en
sefondantsurl’exempleSuisse,
permettant de séduire les
entreprisesquiveulentrecourir
aufret.EnSuisse,cessubven-
tionssontfinancéesparl’impôt
surleshuilesminérales,autre-
ment dit par les usagers de la
route.Enfin,lesopérateursfer-
roviaires de proximité doivent
êtrerapidementmisenplace.
L’engagementnationalpour le
fretferroviaireaprisduretard à
cetitre.

SL.Vouspréconisezenfindes
mesuresdefinancement?
F.G. : Le gouvernement doit
assurer des ressources
pérennesà l’agencede finan-
cementdes infrastructuresde
transportdeFrance (AFITF).A
cetitre,legroupedetravailsou-

haite notamment la mise en
place rapide, auniveaunatio-
nal,delataxepoidslourds;son
extension à terme aux auto-
routesconcédées,unefoisrévi-
sée ladirective«Eurovignette
II»;lerelèvementprogressifdu
taux,etenfinlahausseraison-
nable des redevances doma-
nialespayéespar lessociétés
d’autoroute.
Dernière proposition : il
convientdereleverprogressi-
vementlemontantdespéages
ferroviairesafindegarantirdes
recettes commerciales suffi-
santes à RFF. D’après une
étude conduite par l’OCDEen
2008, les péages moyens du
fret françaisse trouventparmi
les moins chers d’Europe :
environ 2 euros/train-km en
Francecontre2,6eurosenAlle-
magne et 6,2 euros au
Royaume-Uni.�

ILS ONT RÉAGI

Mireille Schurch, sénatrice
(SRC-SPG) de l’Allier :
« Il serait peut-être
opportun de se
poser la question
d’un alignement
des salariés du
routier sur ceux de
la SNCF et non
l’inverse ».

Louis Nègre, sénateur (UMP)
des Alpes-Maritimes :
« Il faudrait mettre
en place
l’équivalent du plan
Allemand qui a
permis de sauver
le fret Outre-Rhin.
J’appelle à un
Grenelle du
ferroviaire ».

Michel Teston, sénateur (soc.)
de l’Ardèche :
« Il faut
reconnaître le
caractère d’intérêt
général du fret
pour autoriser des
aides à
l’investissement et
au fonctionnement
du réseau. »
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25 % Le Grenelle de l’Environnement a comme
objectif une hausse de 14% à 25% la part
du transport non routier et non aérien de
marchandises. 50 % En Allemagne, le fret ferroviaire 

a cru de 50% entre 2000 et 2008 alors
qu’il a diminué de 56% entre 2002 
et 2009.

©
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Panapro est une société créée par le groupe Holder (Château Blanc, Paul…)
en 2007 pour gérer la logistique de la boulangerie industrielle du groupe. Trois
ans plus tard, toute la supply chain est incluse dans le périmètre

De lapâteauPIC

le vocal est remplacé par un
scanner plus traditionnel qui
permetd’intégrerdesdonnées
àlavolée.Mais le logicielLogi-
drivepiloteaujourd’huitoutela
préparationdecommandesde
produitsfinisetgèrelesbesoins

en matières premières et en
emballagesdugroupe.

Respectdescontratsdate
Dansl’entrepôtà-20°C,lerack
mobiledistribue6000palettes
sur 2 000 m2. Le picking est

ascal Dezoteux est
entré dans le groupe
Holder en 2007, à la

recherched’undirecteurlogis-
tiquepoursuperviser l’activité
de la filiale destinéeàgérer la
logistiquedugroupe :Panapro
allaitdésormaisjouerlerôlede
prestataire logistiquepour les
différentes entités du groupe
(Paul, Château Blanc), voire
pour des entreprises exté-
rieures. « Vu la croissance du
groupe, nous nous sommes
jusquelàcantonnésauxseules
filiales du groupe Holder »,
expliquePascalDezoteux.

Environnement
grandfroid
Un an auparavant, en 2006,
l’usine principale du groupe
brûle. Il faudradéménager et
repartirsurdenouvellesbases
avecuninvestissementà laclé
d’une centaine de millions
d’euros. L’usine de Château
Blanc, la boulangerie indus-
trielledugroupe, sera recons-
truite,avecaubout,unentrepôt
tri-température. « Partant
d’unepageblanche, c’était un
challenge car il n’y avait pas
d’outil,pasd’hommesetpasde
process », se souvient Pascal
Dezoteux qui fait le choix de
réinternaliser toute la logis-
tique. Aujourd’hui, le groupe
Holdersedéveloppefortement

P dans quelques régions, obli-
geanttoutefoisPanaproàtrou-
verdesrelaislocaux.C’estainsi
qu’en Italie, la logistique est
toujoursconfiéeauprestataire
logistiqueAsvat,leStef-TFEita-
lien.«Onarédigéuncahierdes
charges trèsdétaillé, cequ’ils
n’avaientpasl’habitudedefaire.
Ilsontétésurprispar leniveau
desexigencescommeun taux
deserviceà99,5%ouunécart
pour inventairede la valeurde
1 pour 1000 de la valeur du
stock», explique le logisticien,
contrôleur de gestion de for-
mation.
Asonarrivée,l’entrepôtesttou-
tefois làavecson logiciel d’en-
treposage :Logidrived’Acteos.
AMarcq-en-Baroeul, l’éditeur
delogicielsnordiqueentretient
en effet des relations étroites
avecsonvoisinageetprofitede
cetteproximitépourenrichiret
faire évoluer son offre. Aux
fonctions de départ, Pascal
Dezoteuxdemandedesdéve-
loppements. Les fonctionnali-
tésdu logiciel sontaujourd’hui
enrichiesavec l’utilisationdes
EDIoudelatechnologievocale
(Vocollect) en environnement
grandfroid.Dansl’entrepôtsec,

20MILLIONS D’EUROS
C’est le « chiffre d’affaires » réalisé par le prestataire Panapro qui réalise la
logistique de Château Blanc notamment, dont 7 à 8 millions de budget transport. 15 %Les coûts logistiques représentent

15 % du chiffre d’affaires du Château Blanc.

« L’adaptation au WMS a été plus longue que prévue.
Aux premières expéditions, aucune facturation ne sortait
mais aujourd’hui cela fonctionne bien ».

L’ÉCONOMAT DE PAUL À DOURGES
La logistique de Château Blanc est une chose. Celle des
boulangeries Paul en est une autre. L’entrepôt stocke à
Dourges sur une cellule de 6000 m2 l’économat de ces
boulangeries qui réalisent 300 millions d’euros de chiffre
d’affaires. C’est le logiciel Logidrive d’Acteos qui pilote aussi
la logistique de l’enseigne tout comme l’entrepôt de Marcq-
en-Baroeul. Une quinzaine de personnes manipulent 4 500
palettes pour 1 200 références avec du picking, voire du
micro-picking. Une structure simple adaptée aux besoins de
cette enseigne. « Il y a un responsable d’entrepôt que je vois
une fois par semaine mais il n’y a pas d’interventionnisme
de ce côté là », confie Pascal Dezoteux.
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organiséenZselonlaméthode
A,B,Cmaisenintégrantégale-
mentunevariablepoidsparce
que les colis légersnedoivent
pas être écrasés lors de la
palettisation. Dans l’entrepôt
frais, il existe 450 emplace-
ments de stockage pour le
beurreetlesœufsnotamment.
Récemment, unezonedepré-
parationde commandesaété
aménagée. Le WMS gère les
700palettesdeproduitsprêtsà
partir.Ilindiquenotammentsur
laquelledes70pistesdoitaller
lapalette.Chaquepistecorres-
pondàunetournéedelivraison.
«Nousavonsobtenu lacertifi-
cationanglo-saxonne IFS (tra-
çabilité,respectdelachainedu
froid) car Château Blanc est
très tournée vers lesmarchés
anglo-saxons»,indiquePascal
Dezoteux. Au total, les
12000m2 d’entrepôt en tri-
température sont situés au
bout de l’usineChâteauBlanc
qui comprend cinq lignes de
production. « Une disposition
pas forcément idéale. On est
ainsi obligé de disposer de
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duits à l’étranger. Or pour ces
pays là, il est demandé qu’il
reste deux tiers de durée de vie
des produits en arrivant en
douane. Il a donc fallu adapter
le logiciel à cette réalité. « Ça
nous a obligé de produire non
seulement en Fifo mais aussi
en respectant des contrats
date», explique Pascal Dezo-
teux. La gestion des stocks est
du coup extrêmement pointue.
Du coup, ce mode de gestion 
–difficile à mettre en œuvre au
départ – a été adapté à l’en-
semble des produits de Châ-
teau Blanc. « Nous apportons
avec cela un vrai service à l’en-
treprise ».L’utilité s’en ressent
d’ailleurs particulièrement par
une diminution des deux tiers
des pertes de produits. Celles-

12 000 m2 Les entrepôts tri-température de Panapro 
occupent une surface de 12 000 m2 dont 2 000 m2

en froid négatif. 25 %Les fêtes de fin d’année représentent
le quart du chiffre d’affaires.

ci pouvaient se chiffrer à
l’époque en centaines de mil-
liers d’euros.
Aujourd’hui Pascal Dezoteux
voudrait aller jusqu’au bout de
la logique de traçabilité. Il réflé-
chit avec Acteos à la mise en
place de puces RFID (identifica-
tion par radio-fréquence) sur
les palettes.  La puce pourrait
être lue à l’entrée de chaque
camion, « ce qui permettra 
de rapprocher les livraisons
réelles du stock théorique ».À
suivre…

Une prévision plus fiable
Outre le WMS qui était une don-
née de départ, Pascal Dezoteux
a jeté son dévolu sur la donnée
humaine. « La première chose
dans ma stratégie a été de

points de stock en interne pour
approvisionner  les lignes de
production », convient-il.  Mais
la particularité du logiciel tient
surtout  au mode de gestion 
des produits. Château Blanc
exporte énormément de pro-

Pascal Dezoteux est contrôleur de gestion de
formation. « Une formation qui m’a aidé dans
mon métier de logisticien », reconnaît-il. Chez
France Boissons dans les années 1990, il est
recruté par un chasseur de tête comme
responsable administratif et financier pour une
filiale de Lavazza spécialisée dans la
torréfaction que le groupe venait de racheter. 
« Ils m’ont demandé de réfléchir à
l’organisation qu’ils pouvaient mettre en place à
l’époque, en 1995 pour la RHF. J’ai fait un
schéma directeur, ça leur a plu et ils m’ont
confié la responsabilité de l’ensemble de la
chaine logistique de la filiale ». Voilà comment
Pascal Dezoteux se lance en logistique.
L’entreprise est alors muti-canal (RHF, grande
distribution…). Pour assurer, Pascal Dezoteux
reprend alors des études et passe un master
sup de co Paris en management stratégique des
entreprises avec un mémoire sur la suply chain
qu’il soutient, à 40 ans, au tournant du siècle. 
« J’ai vu l’approche des entreprises se
métamorphoser depuis quelques années. Elles
utilisent de plus en plus des leviers d’actions
stratégiques qu’offre la supply chain pour
atteindre certains objectifs. Avant, un entrepôt,
c’était quelques magasiniers et un responsable
d’entrepôt. Chez Lavazza, il y avait déjà une

vraie réflexion sur la chaine logistique et sur
l’optimisation de chacun des maillons » se
rappelle-t-il.  Au fil des années, son regard se
construit. Il constate notamment que ce sont les
systèmes d’information qui prennent une
importance de plus en plus grande. « C’est dans
ce domaine là qu’il y a le plus d’innovation »,
note-t-il . « Cela oblige à réfléchir sur les
schémas logistiques et à trouver des solutions
adaptées aussi bien dans les prévisions de
vente que dans l’ordonnancement ou la
planification de la production. »

« Trouver des solutions adaptées » 

Dans l’entrepôt à –20°C, le rack mobile distribue 6 000 palettes sur 2 000 m2.
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recruter des fonctions trans-
versales comme un contrôleur
de gestion, un responsable
qualité, un chef de projet et un
responsable flux ». C’est grâce
à cette cellule flux qu’il a pu
mener à bien la gestion des
produits en contrats date. De
même qu’il s’apprête à recruter
un responsable maintenance
pour gérer les problèmes de
chocs thermiques existants
entre l’entrepôt froid et les quais
d’expédition, maintenus entre
+2° et +4°C. 
La société Panapro a beau avoir
le rôle du prestataire logistique,
ce rôle ne s’arrête pas pour
autant à la seule gestion de la
distribution physique des pro-
duits Château Blanc. En recru-
tant récemment  une prévision-
niste, Pascal Dezoteux s’est
attaqué à la supply chain du
boulanger industriel. « Avec la
prévision des ventes, nous
allons pouvoir aller plus loin »,
commente-t-il. Il est vrai que le
taux de fiabilité d’une prévision

était auparavant de 70%. Celui-
ci est remonté à 80% avec le
prévisionniste qui travaille pour
l’instant sur un simple tableur.
La DSI y a d’ailleurs mis du sien
en injectant directement cette
prévision dans l’outil de planifi-
cation et d’ordonnancement qui
ne date lui-même que de l’an-
née dernière. « Avec le logiciel
de prévision des ventes que
nous allons acquérir, j’espère
que la prévision sera encore
plus fiable». Trois éditeurs,
Acteos mais aussi Dynasys et
Azap (Diagma) sont sur les
rangs.
La mise en place d’un tel logi-
ciel nécessite cependant une
discipline à laquelle les équipes
ne sont pas encore habituées.
Comme passer des com-
mandes de matières premières
six à huit semaines à l’avance et
non à l’avenant comme c’est le
cas actuellement. La prévision
des ventes va donc donner une
visibilité permettant de dimen-
sionner les équipes et d’ordon-

nancer la production… C’est
donc bien le début d’un proces-
sus qui permettra à terme d’at-
teindre un plan industriel et
commercial (PIC). 

« L’étape ultime sera de déclen-
cher de l’approvisionnement
automatique des matières pre-
mières en fonction de la plani-
fication de la production »,
estime Pascal Dezoteux qui
compte notamment sur l’appui
de l’ex directeur supply chain,
devenu directeur général de
Château Blanc. Mais aussi sur
sa place comme membre du
comité de direction du boulan-
ger industriel. 
En attendant,  le logisticien jette
un regard acéré sur ses coûts
logistiques. Ceux-ci représen-
tent 15% du chiffre d’affaires de
Chateau Blanc contre 17% il y a
deux ans. Un benchmark réa-
lisé avec quelques compéti-
teurs avait montré que ses
confrères étaient plutôt situés
entre 15% et 20%. Les gains ont
jusqu’à présent été essentielle-
ment réalisés dans les trans-
ports qui représentent un bud-
get conséquent de 7 à 8 millions
d’euros. Ils seront désormais
réalisés dans la supply chain.
Original pour un prestataire
logistique ! � GS

TÉMOIGNAGE

En deux ans, Pascal Dezoteux a réussi à
diminuer drastiquement le budget transport de
Panapro sans TMS. « Chez Lavazza, on avait
une structure de livraison sur Paris  Ile de
France avec un outil d’optimisation de tournées.
On avait dupliqué la solution sur les régions où
on avait des bassins de consommation
importants dans le domaine du RHF. Cela nous
permettait d’avoir beaucoup de réactivité et de
flexibilité. J’ai pensé faire la même chose avec
Paul qui est très présent sur le Nord et sur Lille
avec une cinquantaine de magasins. Les études
de rentabilité nous ont cependant montré que
la volumétrie n’était pas suffisante », indique
Pascal Dezoteux. En revanche Panapro a
beaucoup travaillé avec les transporteurs sur
l’optimisation de leurs schémas de transport
avec un suivi pointu. Des rendez-vous
chauffeurs ont été mis en place à l’heure près
pour l’expédition et à la demi journée pour la
livraison.  « Il faut savoir que le transport est le
deuxième achat du groupe après la farine »,

précise Pascal Dezoteux. Ces mesures
associées aux livraisons en multi-température
et au recrutement d’un acheteur transport ont
permis de dégager deux millions d’économies. 
Il est vrai que les transports fonctionnent à
l’aide du contrôle de gestion en interne. « Dès 
la création de Panapro, une base de donnée
logistique a été créée qui va chercher des
éléments dans le WMS et dans l’ERP. Et avec
Business Object, nous réalisons des requêtes
et nous pouvons faire beaucoup de choses en
automatique », reconnaît-t-il.

Transport : « Deux millions d’économies »

GROUPE HOLDER
Le pdg Francis Holder a développé le concept Paul, la
boulangerie familiale du Nord de la France et fait grandir 
le groupe en démarchant la grande distribution et en livrant
lui-même les magasins Monoprix. Il rachète alors des
boulangeries à tour de bras. Le fort développement a eu lieu
dans les années 1990 quand le visuel de Paul a été modifié
avec l’adoption de la couleur noire. Son atelier est devenue
une usine. Le groupe Holder est aujourd’hui composé de deux
manufactures, d’une usine et d’un réseau de 482 magasins
pour un chiffre d’affaires réseau de 456 millions d’euros en
2008.
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Crise oblige, le marché du WMS amarqué le pas en 2009. Tandis que l’attention
des clients se focalise sur le retour sur investissement - ce qui n’a pas limité
pour autant leurs exigences qualitatives - les éditeurs poursuivent leur effort
d’élargissement du périmètre fonctionnel des solutions.

A la recherche
d’unnouveaumodèle

municants ». Et d’enfoncer le
clou :«Nousnenousposition-
nonspassurunmarché logis-
tique:nousproposonsdessolu-
tionsqui traitentdeproblèmes
d’organisation. La logistique
n’estpaslemétierd’uneentre-
prise».
GenerixGroup,situéplusàmi-
cheminentre legénéralisteet
le spécialiste, propose une
gammeERPdestinée au sec-
teurde ladistributiondont l’un
desmaillonsestlevolet«colla-
borative supply chain », bâti
grâce au rachat d’Infolog. Le
tout en mode SaaS. « Notre
point fort tientà lacomplétude

denotreoffre, quin’exclutque
les dimensionsRHet produc-
tion. Nous nous définissons
comme éditeur de solutions
collaboratives pour la supply
chainetfacilitateurdudialogue
entre distributeurs, fournis-
seurs et prestataires logis-
tiques. Nous pensons que la
logistique évolue vers plus de
mutualisation : il faut repenser
lachaînelogistiqued’unefaçon
plusglobale.L’unedesgrandes
tendances chez le client est la
créationdeplateformescolla-
borativesmutualiséeséquipées
deportailsd’échangepermet-
tantdemieuxpartagerlesinfor-

arvenu à maturité, ce
marché n’a pas eu à
supporter de grand

bouleversementdanssastruc-
ture depuis deux ans. Comme
souvent dans l’édition de logi-
cielsmétier, les trois grandes
catégoriesd’acteursdominent
les débats, avec les fournis-
seurs d’ERP, les spécialistes
de l’informatique logistique
danssonensemble,etenfinles
«pureplayers»,concentréssur
le développement d’un WMS
performantet leurcréneaude
«bestofbreed».
Les premiers cherchent tou-
jours à investir le terrain des
applications logistiquesavan-
cées pour nourrir leur crois-
sance, comme l’explique
EdouardStaniczek, consultant
manager au sein d’Elcimaï
Conseil:«Ilyaeucesdeuxder-
nièresannéesuneévolutionde
l’offre. Les gros ERP comme
SAPs’attaquentàunmarchéde
spécialistesetrefontleurretard,
avec comme atouts leur pré-
sencedansl’entreprise,l’argu-
mentdel’intégrationetceluides
déploiementsà l’international,
notamment en Asie. En réac-
tion, les spécialistes essaient
d’élargir leur offre. Certains
parmi ces derniers ont souf-
fert». Certains fournisseurs

P d’ERP sont pourtant toujours
aussi peu prompts à nous
répondre…
PourDidierTaormina,directeur
produits chezSage, « les pure
playersduWMSontéquipétout
lemondeetatteintleurslimites,
alors que de plus en plus, le
WMSs’inscritdanslacontinuité
duTMS.Nouspouvonsquantà
noustoutcouvrir,dubackoffice
jusqu’à l’ERP,alorsquequalité
et traçabilité entrent au cœur
desexigencesdenosclientsdu
transport et de l’agroalimen-
taire, dont les logistiques sont
enmutation.Lesentreprisesne
sesatisfontplusdeSInoncom-

Le marché mondial
du WMS, c’est : 1,2MILLIARD

de dollars de chiffre
d’affaires en 2009 2Une croissance

à 2 chiffres pour le
segment SAAS 55 %du revenu global

dégagé en Amérique
du Nord

Si les éditeurs interrogés réservent encore un
peu leurs pronostics sur l’évolution du SaaS et
l’hébergement Web, ils se déclarent au point
techniquement : « Nous proposons depuis plus
de 5 ans une offre de services "clés en main"
d’hébergement et d’infogérance des applica-
tions logistiques. Hardis est aujourd’hui éditeur,
intégrateur mais aussi infogéreur avec 3 data-
centers sécurisés. Nous développons des
offres SaaS tant pour le TMS que pour le WMS.
Nous notons néanmoins que le SaaS est plus
facile à déployer en TMS qu’en WMS, compte
tenu des équipements techniques à mettre en
service pour un projet d’entrepôt (radio fré-
quence, vocal, etc…) », souligne Jean-Yves

Costa, directeur des solutions logistiques pour
Hardis. Sans oublier les craintes liées à la réac-
tivité actuelle du Web, que tente de tempérer
Pierre Seguin, responsable du marketing pour
Negsys : « En ce qui nous concerne, les entre-
pôts gérés avec notre solution ont des superfi-
cies comprises entre 3 000 et 30 000 m² et la
problématique de sécurité n’est quasiment
jamais abordée par le client. Les entreprises
estiment désormais qu’Internet est essentiel et
n’envisagent plus de coupure réseau, tandis
que les temps de réponse sont équivalents »,
explique-t-il. Les barrières seraient donc essen-
tiellement d’ordre psychologique. Et en train
d’être brisées.

Hébergement : La technique est au point
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mations », détaille Philippe
Guilhaumou,responsableligne
de business supply chain et
transportpourl’éditeur.

Lesspécialistes
élargissentleuroffre
Lepointdevuedesgroséditeurs
d’ERP comme SAP ou Oracle,
dont le métier de base est
encore plus éloigné du WMS,
n’estévidemmentpascomplè-
tementpartagépar lesspécia-
listesduWMSouplusglobale-
ment de la supply chain, qui
fourbissentleursarmesdeleur
côté.«Nousnecroyonspasplus
quecelaà l’ERP,saufàéquiper
degrandscomptes internatio-
naux. Il y a un problème de
savoir-fairemétier,decapacité
àintégrerlesbonnespratiques.
Cescompétencesnes’improvi-
sentpas.Àcelas’ajoute lesup-
portpost-démarrage,essentiel
dansnotreactivité.L’entrepôtne
peut pas s’arrêter. On ne
retrouve pas forcément cette
sensibilité chez les éditeurs
d’ERP. La réussite d’un projet
repose d’abord sur les
hommes», témoigne ainsi
Jean-YvesCosta,directeurdes
solutions logistiquespourHar-
dis(voirlecasMiele).
De plus, les spécialistes ont
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le développement des suites.
Riposte à l’expansion du
domaine de l’ERP ou volonté
d’échapper à la saturation du
marché et à une demande majo-
ritairement de renouvellement?
Sans doute un peu des deux.
Une tendance qu’illustre bien
RedPrairie, par les voix de Domi-
nique Monier, directeur en
France, Bruno Lacoste, respon-
sable commercial de l’offre sup-
ply chain, et Béatrice Gaillard,
responsable avant-vente supply
chain : « Notre principal élément
de différenciation, en dehors du
développement des fonctionna-
lités dans le cadre de partena-
riats clients, est de proposer une
offre complète sans distinguer

ANS
de croissance 
perdus en 2009528 %du revenu global en

Europe de l’Ouest 50 %des revenus dégagés
par la maintenance sur
les marchés matures 3,6 %Un déclin de 3,6 %

du marché en 2009

Didier Taormina, Sage :
« Les entreprises
ne se satisfont 
plus de SI non
communicants. »

L’institut de recherche Gartner a répertorié l’ensemble des
éditeurs de WMS (positionnés à l’échelle mondiale) et leurs
solutions en quatre grandes catégories (challengers, leaders,
acteurs de niche et enfin visionnaires), fonctions de la com-
plétude de leur vision d’un côté, et de leur facilité et précision
à l’usage de l’autre. Sans surprise, le tableau positionne les
spécialistes de l’ERP derrière les spécialistes du WMS et de la
logistique en termes de facilité d’exécution, mais les met en
bonne place sur la globalité de leur vision et approche.

WMS : le carré magique 
de Gartner 

(S
ou
rc
e :
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tne

r 2
01
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WMS et TMS. Aujourd’hui, que
l’offre soit portée par un besoin
TMS ou WMS, nous savons nous
adapter ».

Les positionnements 
s’affinent
Cette extension du périmètre
fonctionnel n’entame pas l’adé-
quation avec les exigences de
clients soucieux de ne pas s’em-
barrasser avec du superflu :
«Avec l’architecture SOA basée
sur plusieurs briques applica-
tives, nous pouvons répondre
aux besoins précis du client ».Le
positionnement de RedPrairie
se veut une réponse « à la forte
aspiration des porteurs de pro-
jet de déployer une solution pro-

semble-t-il réglé la question de
l’interfaçage avec les ERP. C’est
par exemple le cas d’Inconso :
«Nous implémentons une solu-
tion complète en SAP depuis
l’ERP jusqu’à la transitique, 
et disposons d’une expertise
importante dans ce domaine.
L’interfaçage ne nous pose donc
pas de problème. Un peu moins
de 50 % de notre activité corres-
pond aujourd’hui à l’outil SAP »,
explique Ottavio Rivelli, DG
France de l’éditeur, qui vient de
s’y implanter. Même son de
cloche chez Manhattan Asso-
ciates, poids lourd parmi les
spécialistes et positionné sur le
créneau du « best of breed ». 
« Avec des mécanismes d’inter-
face, il nous est possible de com-
muniquer facilement avec d’au-
tres solutions, ERP d’un côté et
gestionnaires d’automates de
l’autre. Nous tendons à rendre
nos solutions plus ouvertes et à
pousser les interactions, avec
l’objectif de diminuer le coût total
de possession du client »,
confirme David Fontaine,
consultant pour l’éditeur-inté-
grateur américain, qui équipe
depuis le milieu de l’année
Devanlay et Leroy Merlin.
À noter que Manhattan met en
avant « son avance et sa vision
sur les technologies, liée à d’im-
portants investissements», ainsi
que « sa marge de manœuvre
mondiale, tout en restant ancré
dans la supply chain alors que
d’autres ont cherché à se diver-
sifier ».La portée mondiale n’est
donc pas réservée aux seuls
«ERPistes»…
La grande tendance du marché
demeure aussi l’extension fonc-
tionnelle pour les éditeurs de
solutions logistiques, à travers
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posant une vision sur la supply
chain étendue et davantage de
convergence ».
Si d’autres acteurs raisonnent
de la même façon, Dominique
Monier rappelle l’antériorité de
cette logique chez l’éditeur :
«Nous avons historiquement
adopté cette stratégie plus tôt
que les autres, et proposons
aujourd’hui une offre aboutie.
Notre TMS a été adapté au mar-
ché européen il y a plus de 5 ans,
alors que certains finalisent
seulement cette offre ».À noter
que l’éditeur équipe Auchan
Drive, projet e-commerce de la
célèbre enseigne, soit 30 maga-
sins ; et perçoit très nettement
la croissance de ce nouveau
canal du côté de la demande.
En résumé, chaque profil d’édi-
teur suit ses propres pistes
d’extension pour aller s’aventu-
rer sur les terres des autres. Les
fournisseurs d’ERP ou les auto-
maticiens garnissent leur infor-
matique, tandis que les pure
players « sortent le WMS de
l’entrepôt » et lui adjoignent les
fonctions des TMS et autres
WCS. À ce positionnement pro-
duit des éditeurs s’ajoutent sou-
vent des spécialisations asso-
ciées aux typologies de clients,
en fonction de leur taille ou de
leur secteur d’activité. Des cré-
neaux multiples qui démontrent
qu’il y bien autant de position-
nements que d’éditeurs…
En ce qui concerne la taille des
clients, il s’agit avant tout de
prendre position pour séduire
un vaste parc de PME en
recherche d’optimisations pour
un coût moindre. « Avec la
concurrence des petits éditeurs

proposant du SaaS avec des
solutions d’entrée de gamme
peu onéreuses et dotées des
fonctionnalités de base d’un
WMS, nous avons développé
une solution allégée à destina-
tion des PME. Même si leurs
processus logistiques sont par-
fois aussi complexes que ceux
des grands groupes, notre
expertise leur permet de com-
mencer avec un noyau puis
d’étoffer la solution progressi-
vement, module par module,
sans faire de coûteuses instal-
lations spécifiques complé-
mentaires. Les clients peuvent
donc aujourd’hui s’offrir en plu-
sieurs étapes une solution com-
plète », soutient Alexandre
Morel, directeur commercial,
marketing et communication
d’Acteos.
Negsys fait partie de ces édi-
teurs proposant des solutions à
des prix en rapport avec le bud-
get d’une PME, comme l’indique
Pierre Seguin, responsable du
marketing : « Notre positionne-
ment est simple : nous sommes
éditeur d’un logiciel de pilotage
dynamique d’entrepôt, que
nous commercialisons unique-
ment en mode locatif ou ASP,
créneau sur lequel il y a encore
peu de concurrence. Ce schéma
économique nous permet d’évi-
ter de nous confronter aux
concurrents du marché clas-
sique tout en proposant un WMS
complet». À partir de 500 euros
par mois, l’éditeur propose à la
location son logiciel SPIDY, l’hé-
bergement, la maintenance, le
versionnage ainsi que le maté-
riel associé (terminaux radio-
fréquence, imprimantes, etc.).

«Notre position n’est cepen-
dant pas fermée à d’éventuels
partenariats », ajoute le res-
ponsable (voir encadré Héber-
gement p. 28).

Crise : Le ROI avant tout ?
En ce qui concerne les métiers,
les exemples ne manquent pas
non plus. « Nous avons des ver-
sions déclinées de notre produit
standard, enrichies en fonctions
spécialisées pour les secteurs
de la distribution, de la santé et
de l’agroalimentaire. C’est un
moyen de valoriser notre expé-
rience et nos compétences
métier sur certaines niches du
marché », reprend Alexandre
Morel. Même discours chez
KLS: «Nous sommes spéciali-
sés dans la logistique hospita-
lière et de laboratoire, ainsi que
dans l’agroalimentaire. Nous
souhaitons verticaliser notre
offre et avons un plan d’investis-
sement de 3 ans sur ce segment
de la logistique hospitalière »,
résume Gilbert Garcia, direc-
teur, dont la solution Gildas est
déployée aux Hospices Civils de
Lyon (23 établissements et une
plateforme pharmaceutique) et
à Saint-Etienne. 
« Il s’agit dans ce secteur de cen-
trer la logistique sur le patient,

avec des contraintes plus
lourdes au niveau de la compta-
bilité et du magasin, poursuit le
dirigeant. Nous travaillons par
exemple de façon plus poussée
sur les fonctionnalités liées à la
préconisation de commande, ou
encore sur la prescription et le
rapprochement avec les unités
fonctionnelles ». Ce genre de
spécialisation n’est pas un
hasard : il procure un avantage
compétitif sur une niche parti-
culière du marché, et donc une
avance sur les concurrents. Tous
les éditeurs commencent à ven-
dre leur connaissance de divers
secteurs d’activités : la connais-
sance de la logistique est deve-
nue une condition nécessaire
mais insuffisante de l’obtention
des marchés. 
Cette plus grande diversité des
positionnements d’éditeurs de
WMS est en grande partie le fruit
des exigences des clients, qui se
sont accentuées avec les condi-
tions économiques. Parmi ces
exigences, la question du retour
sur investissement se fait une
préoccupation croissante. 
Pour Evelyne Raynaud, directeur
commercial et directeur produits
d’A-SIS, « les acteurs de la sup-
ply chain veulent optimiser leur
logistique au sens large, en
incluant stocks, flux et réseaux
de transport. Les cahiers des
charges sont de plus en plus
complets et nos clients recher-
chent des ROI courts. Par exem-
ple, les sujets d’optimisation du
coût du transport, la mise en
place de nouveaux outils (radio,
vocal, afficheurs) ou de nouvelles
méthodes de préparation plus
efficaces ou plus productives
sont revenus régulièrement
cette année ».Le prix des solu-
tions est-il revu à la baisse avec
la crise ? « Nous avons un peu
ressenti cette pression sur les
prix, mais il nous semble que la
principale tendance liée à la crise
est le recentrage des clients sur

ENQUÊTE WMS

David Fontaine, 
Manhattan Associates :
« Les exigences du
client sont liées à
la diversification de
ses opérations,
avec de nouveaux
marchés et de
nouveaux canaux
de distribution. »

« Nous pensons que l’offre
va se verticaliser de plus en
plus, avec davantage de
spécialisations métier. »

Gilbert Garcia, KLS 
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les leaders du marché, avec
comme critères de choix la
pérennité, les références et la
reconnaissance de l’acteur, qui
doit pouvoir les accompagner
dans la durée », répond notre
interlocutrice. «Les clients sont
de plus en plus exigeants tout en
ne laissant pas exploser leurs
coûts, et l’équation se fait donc
plus ardue pour les éditeurs »,
résume David Fontaine, de Man-
hattan Associates.

Les exigences qualitatives
s’élèvent aussi
Alexandre Morel, d’Acteos, va
plus loin : « Nous vendons un
ROI, sur lequel nous pouvons
nous engager. À plusieurs
reprises, nous nous sommes
rémunérés avec une partie fixe
et une partie variable, en fonc-
tion d’un calcul précis de ROI
mesuré grâce à nos tableaux de
bord et sur lequel un consensus
a été établi ».
Malgré tout, les éditeurs tien-

nent parfois à relativiser le poids
du ROI dans la décision du
client: « Il faut faire attention à ce
besoin de ROI, même si nous
acceptons d’être challengés : il
n’est pas rare que nous ayons
moins de six mois pour réaliser
un déploiement. Il est cependant
très important de se donner les
moyens de générer l’adhésion
de l’utilisateur », insiste Domi-
nique Monier. Ce dernier pré-
vient également sur les risques
d’un modèle éditeur/ client basé
sur une rémunération au succès
ou un calcul de ROI théorique qui
ne résisterait pas à l’épreuve du
terrain : « Le calcul du ROI n’est
pas simple en raison des spéci-

ficités de chaque projet. Il est
plus crucial de parler le même
langage que le client. Le "suc-
cess fee" est séduisant sur le
papier, mais nous n’obligeons
pas un client à mettre en place le
logiciel tel que nous le voulons.
La force de notre application est
justement de s’adapter aux spé-
cificités d’une organisation et
parfois, des choix doivent être
faits pour répondre à des exi-
gences projet». 
À côté de la rentabilité, les exi-
gences des clients s’accroissent
toujours sur les caractéristiques
des produits, et encore davan-
tage sur le service associé. Pro-
duit et service ont aussi ten-
dance à se confondre avec la
progression du SaaS et de l’ar-
chitecture orientée service
(SOA). « En termes d’évolution
de la demande, les clients atten-
dent plus de fonctionnalités et
une diminution du TCO. Ils veu-
lent beaucoup de flexibilité pour
répondre aux changements

rapides du marché, soit par la
flexibilité de l’outil même et de
ses nouvelles fonctionnalités,
soit avec l’appui d’équipes des-
tinées à gérer le changement »,
constate Ottavio Rivelli, qui voit
également émerger dans la
logistique « de nouveaux
modèles basés sur la location et
le cloud computing ». 
Pour David Fontaine, « les exi-
gences du client sont liées à la
diversification de ses opérations,
avec de nouveaux marchés et de
nouveaux canaux de distribu-
tion. Pour développer leur offre,
les clients ont besoin de plus de
flexibilité, avec un seul WMS
pour traiter flux magasins et

« Le pilotage de la demande
sera demain plus efficace,
avec une plus grande
dimension prévisionnelle. »

Jean-Yves Costa, Hardis 
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canaux traditionnels d’un côté,
et e-commerce de l’autre. Ils
veulent un outil unique et confi-
gurable pour mieux ordonnan-
cer le flux des commandes, plus
tendu avec des délais raccour-
cis. Ils veulent traiter des profils
de commandes plus variés tout
en maintenant un niveau de pro-
ductivité élevé ». 
En bref, « les clients attendent
un système robuste, fiable, pro-
posant un reporting facile, une
intégration rapide, une grande
agilité pour optimiser les com-
mandes au fil de l’eau, des outils
de pilotage des ressources, des
activités et des flux, et garantis-
sant bien sûr la traçabilité des
opérations », dixit Jean-Yves
Costa, de Hardis.

Révolution à l’horizon ?
Voilà pourquoi, et dans la logis-
tique plus qu’ailleurs, le métier
d’éditeur exige plus de conseil,

d’accompagnement, de sur-
mesure et d’expertise qu’ail-
leurs. « Nous sommes à mi-
chemin entre le spécialiste
technologique et l’expert SCM
des métiers de nos clients, avec
dans nos effectifs des consul-
tants issus du sérail pour assu-
rer des missions de conseil,
essentiellement pour aider les
porteurs de projets à mieux défi-
nir leur besoin », reprend
Alexandre Morel. La grande
majorité des éditeurs interrogés
reconnaît le caractère plus
déterminant de l’accompagne-
ment et du conseil dans les pro-
jets menés. 
« Nous accompagnons complè-
tement les clients, très deman-
deurs de suivi et d’une approche
de partenariat, avec des plans
d’intégration du produit »,
explique Hoyame Saber, res-
ponsable des systèmes logis-
tiques de Jungheinrich, qui vient

d’équiper de nouveaux sites
auparavant organisés en
manuel, et qui y a déployé sa
solution maison, aujourd’hui
«partie intégrante d’une offre
d’ensemblier ».
À l’arrivée, nos interlocuteurs
n’observent pas de révolution
fondamentale sur le marché.
Seulement la poursuite des
évolutions ayant cours. Que
nous réserve l’avenir ? « Nous
ne voyons pas de bouleverse-
ment mais plutôt des évolu-
tions. La technologie RFID n’a
pas significativement percé
mais finira par y parvenir, et les
solutions d’Hardis sont déjà
compatibles avec la RFID. La
technologie “vocale” se déve-
loppera encore, moins circons-
crite aux flux de préparation en
couvrant l’inventaire, le contrôle
en réception et la gestion des
retours. Nous allons vers des
outils de pilotage de flux plus

globaux, avec des applications
de supervision encapsulant le
WMS et le TMS pour mieux sui-
vre l’activité », ajoute Jean-Yves
Costa. 
De plus, « le pilotage de la
demande sera plus efficace,
avec une plus grande dimen-
sion prévisionnelle,  en propo-
sant autorégulation et relocali-
sation des stocks en fonction de
la demande. Nos offres seront
plus riches fonctionnellement,
plus simples et rapides à met-
tre en service et surtout, elles
offriront davantage de flexibilité
et d’agilité dans un domaine qui
doit sans cesse s’adapter »,
conclut-il. Reste à savoir si le
retour à la croissance attendu
rééquilibrera bientôt le rapport
de force commercial entre les
éditeurs et des clients soucieux
de rentabiliser chaque denier
investi… �

JULIEN MONCHANIN

La branche française du
géant de l’électroména-
ger haut de gamme (2,7
milliards d’euros de chif-
fre d’affaires dans le
monde en 2007) travaille
avec Reflex, solution ven-
due par Hardis et utilisée
à l’entrepôt de Lagny-le-
Sec. Miele fut notamment
le premier client serveur
de l’éditeur.
L’investissement dans le
WMS s’est monté à
585000 euros. L’entrepôt
gère 900 livraisons par
semaine et 370 000
pièces entrantes par an
avec une équipe logis-
tique de 23 personnes,
avec 25 000 m² de
stockage, 400 emplace-
ments de picking, 46
quais de préparation et
19 portes. Au moment de
faire le choix de la solu-
tion, plus que les critères

fonctionnels, c’est la
reconnaissance de l’outil
de développement Adélia
sur le marché qui avait
fait la différence en
faveur de Hardis.
Avec le recul, les diri-
geants de Miele pointent
surtout du doigt le carac-
tère crucial de la relation
nouée avec l’éditeur dans
la réussite d’un projet
informatique
d’envergure : « Nous
avons eu pour princi-
pales exigences l’adap-
tation du produit à nos
contraintes opération-
nelles. Nous voulions
éviter tout décalage
entre l’opérationnel et
l’informatique. Pour cela,
il nous fallait un véritable
dialogue avec l’éditeur.
Nous sommes très sensi-
bles à la proximité avec
celui-ci. Ils connaissent

notre métier et font
preuve de l’écoute
nécessaire. Si nous ren-
controns un problème
opérationnel, nous avons
tout de suite un interlo-
cuteur munis des compé-
tences pour apporter la
réponse dont nous avons
besoin », analysent
Dominique Szenak, direc-
teur de la plateforme
logistique de Miele
France, et Jean-Pierre
Drouart, responsable
d’exploitation. Cette
approche partenariale
permet de « s’inscrire
dans une démarche
d’amélioration continue.
Tous les ans, nous nous
réunissons avec l’éditeur
pour aborder nos besoins
et les possibilités d’évo-
lution », poursuivent les
dirigeants. Prochain dos-
sier sur la table : la mise

en place du TMS. Déjà en
réflexion depuis deux
ans, ce projet répondra à
des exigences précises.
« Nous souhaitions une
connaissance du métier
et un outil qui corres-
pond à nos probléma-
tiques, sans nous
encombrer avec du
superflu. Par exemple,
nous savons que les
fonctionnalités liées au
transport aérien ne nous
serviront pas », explique
Dominique Szenak.
Autre exigence pour ce
nouveau projet, « la com-
munication entre les sys-
tèmes ». Sur ce point,
« Reflex est interfacé
avec SAP et l’ensemble
pourra intégrer le TMS
sans difficulté ». Un cas
qui illustre bien la nature
des préoccupations et les
exigences croissantes

d’un client WMS
aujourd’hui. « Nous
sommes très exigeants,
sur le WMS comme sur
le TMS. Nous avons une
visibilité sur ce que nous
faisons et ce que nous
ne faisons pas. Nous ne
sommes donc pas inquiet
quant à la mise en place
de ce TMS : le sujet a été
creusé, et la population
est très demandeuse en
interne ». La suite lors du
prochain épisode.

Un client exigeant et ambitieux

Dominique Szenak, directeur 
de la plateforme logistique de
Miele France
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L’automatisation
revientde loin
Trois évolutions majeures ont eu lieu en transitique qui permettent
d’expliquer l’embellie actuelle : la préparation de commandes
« produits vers l’homme », les magasins automatisés qui
ordonnancent les flux et l’informatique. Encore ne faut-il pas oublier
pas oublier ce qui fait la réussite d’un projet : le warehouse control
system, point de passage quasi obligatoire entre le équipements et le
logiciel d’entreposage. Nous terminons ce dossier en Espagne où
Eroski a érigé un temple automatisé des produits frais.

LE CONTEXTE
Les évolutions qui changent tout
35

LES OUTILS
Sans WCS, point de salut
40

LE CAS
Eroski : un centre automatisé
pour les produits frais
42

AUTOMATISATION
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Après les déboires des années 1990 et le gel 
des projets des années de crise, les projets de
mécanisation et d’automatisation ressortent 
des cartons à grande vitesse. Tous les secteurs et
taille d’entreprise sont aujourd’hui concernés.

Les évolutions 
qui changent tout

Le contexte

automatisation, la
mécanisation et la
transitique en général

ont connu des hauts et des 
bas dans l’entrepôt. Dans les
années 1990, c’est l’époque des
déboires. Les entreprises de
consulting et d’ingénierie qui
ont pignon sur rue se lancent
tête baissée dans ce qui pouvait
sembler être une sorte d’Eldo-
rado. D’autant que la France a
du retard à rattraper dans ce
domaine. Mais pour diminuer
les coûts des projets, ils les
saucissonnent en lots et lais-
sent à chacun le soin de la réa-
lisation. Résultat : il n’y a pas de
pilote dans l’avion, pas d’archi-
tecture générale et l’informa-
tique, souvent propriétaire,
donne des solutions com-
plexes à mettre en œuvre où
l’utilisateur est obligé de se
débrouiller seul puisque per-
sonne n’est responsable. Une
situation qui a sans doute
laissé des traces profondes.
Rebelote dans les dernières
années de crise. Les projets
sont gelés, ajournés et remis
aux calendes grecques. Mais
cette fois, ils ne sont pas défini-
tivement enterrés et mis aux

d’une scie mais ils ont complè-
tement perdu de vue l’environ-
nement de la machine. « Or le
cœur de l’automatisation, ce
n’est pas la machine, mais
c’est les flux et la gestion de la
matière », ajoute Jean-Paul
Meyer. L’Allemand Kasto en
sait quelque chose : il réalise
aujourd’hui la moitié de son
chiffre d’affaires dans les ins-
tallations de stockage et de
gestion des flux associés aux
machines à scier. Ce modèle
allemand a apparemment
beaucoup plus de mal à passer
en France.
Outre la culture de la produc-
tion, les automaticiens voient
dans le « retard » français une
certaine peur du changement.
« Culturellement, on est
réfractaire au changement
associé à la prise de risque »,
explique de son côté Stéphane
Conjard, directeur marketing
de Knapp Fance. Les direc-
teurs logistiques seraient ainsi
nombreux à préférer les solu-
tions manuelles, même si elles
sont plus difficiles à gérer 
avec beaucoup d’intérimaires,
notamment pour la souplesse
et la flexibilité que cette solu-

tion est censée apporter. Bref,
les français préfèreraient (sché-
matiquement) les hommes à 
la technique, contrairement aux
Allemands par exemple, qui
pensent le contraire.
Troisièmement, les données
géographiques plaident pour
une moindre automatisation.
La France est dotée de grands
territoires avec un prix du fon-
cier le moins cher d’Europe et
des bassins d’emploi de bonne
qualité. Une disposition qui
pousse naturellement à bâtir
de grands entrepôts financés
en partie par des pouvoirs
publics soucieux de la situation
de l’emploi. Difficile de dire non
à un apporteur d’argent !
A ce tableau, il faudrait sans
doute rajouter l’esprit tatillon
des autorités administratives
qui prennent les décisions
qu’elles veulent sans souci 
du long terme. En matière de
construction de bâtiments
logistiques, les revirements en
matière de charpente lamellé-
collé ou le prix du kilowatt
heure reversé par l’Etat en sont
de bonnes illustrations. De
même, les magasins de grande
hauteur n’ont jamais eu bonne
presse en France et nombre de
projets n’ont pu aboutir dans ce
domaine.

Le « retard » français
On peut dire aujourd’hui que
tous ces éléments perdurent
encore. Mais il se pourrait bien
que la crise ait réussi à faire
bouger ces lignes. Certes l’ad-
ministration continue d’être
tatillonne mais des projets
emblématiques comme celui

Le marché de la transitique en France est évalué
à environ 300 millions d’euros dont le tiers porte
sur de l’équipement aéroportuaire.300200200 projets majeurs transitique bâtiment

sont réalisés chaque année en Europe dont
la moitié en Allemagne et 15 en France.

L’ oubliettes. Au contraire, ils per-
mettent aux acteurs de se
poser les bonnes questions,
voire d’avoir une réflexion 
prospective sur l‘entrepôt 
de demain. Depuis quelques
mois, le portefeuille de com-
mandes des automaticiens se
regarnit de façon conséquente
et personne ne se plaint d’une
situation dégradée.

La scie et le pont roulant
Entre les années 1990 et les
années 2010, la donne a donc
totalement changé. Pourquoi ?
D’abord, parce que la culture
de la production a longtemps
largement dominé. Dans les
années 1990, les grands slo-
gans du « juste à temps » et du
« zéro papier » sont sympto-
matiques d’une industrie qui
ne pense encore qu’en termes
de production. Une culture
encore fortement ancrée
contre laquelle se bat un fabri-
cant comme Kasto. « Les
négociants sont encore sur de
la machine à scier et du pont
roulant », décrit Jean-Paul
Meyer, porte-parole de l’entre-
prise. Les métalliers ont ainsi
l’œil rivé sur la performance
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Le marché français des systèmes 
comprend environ 75 acteurs où les 10 premiers
représentent la moitié du marché.

Les fabricants français réalisent les trois
quarts des contrats, devant les fournisseurs
allemands et italiens et espagnols.75 %75

d’Ikea à Marseille ou dans une
moindre mesure, celui de Rip
Curl dans la région de Bor-
deaux, où les hauteurs des
bâtiments envisagées ont
conduit à modifier le plan local
d’urbanisme, témoignent d’un
progrès et d’une réelle écoute
des besoins des industriels par
les élus locaux.
La culture de la production
continue certes de dominer
mais les mouvements de délo-
calisation sont passés par là.
Résultat : dans de nombreux
cas, les coûts logistiques
dépassent aujourd’hui ceux de
la production. La montée en
puissance de la fonction logis-
tique dans les entreprises est
sans doute un reflet de cette
tendance. 

l’international chez Savoye ou
Philippe Loiseau, directeur
général d’une entreprise (Sydel
Sedep) qui agit sur les pays
d’Europe du Sud, ce retard n’est
pas avéré. « Chaque pays a ses
propres paramètres mais nos
interlocuteurs sont les mêmes
quel que soit le pays », explique
Jean-David Attal, précisant que
l’automatisation à l’allemande
ne constitue pas toujours 
un plus. « L’Espagne dispose
certes de fleurons très perfor-
mants mais le niveau moyen de
mécanisation est équivalent »,
estime de son côté Philippe Loi-
seau.
Encore faut-il faire la distinction
entre les grands groupes, sou-
vent automatisés de longue
date et les grosses PME qui

sont arrivées plus tard. Les
premiers qui ont des proces-
sus de décision lourds ont
investi dans les magasins
automatiques dans les années
1980. Ces magasins existent
toujours mais il faut continuer
à les entretenir à coups de 
procédés artificiels. « A défaut
de bandes magnétiques,
aujourd’hui introuvables, les
logiciels actuels qui tournent
sous Windows arrivent à ému-
ler ces anciens systèmes ».
Mais les grosses PME comme
Pasquier (500 millions d’euros
de chiffre d’affaires) sont
aujourd’hui clientes des auto-
maticiens. « Pour elles, l’auto-
matisation constituait à
l’époque un luxe absolument
inouï. Ce n’est plus vrai
aujourd’hui », indique Jean-
David Attal. Et puis de nou-
velles catégories d’acteurs se
montrent attirées par les
sirènes de la transitique : les e-
commerçants qui ont souvent
décidé de ne pas passer par
une phase manuelle et méca-
nisent directement leurs
entrepôts ; Les prestataires
logistiques qui ont pris le tour-
nant de la mécanisation au
tournant du siècle et qui pour-
rait accélérer dans les années
qui viennent (lire encadré p. 36). 
« Ces derniers réfléchissent
aujourd’hui à l’automatisation
sur des concepts qui ne sont
pas étriqués »,constate Claude
Pasqua, de la société Ulma ; La
grande distribution qui a défi-
nitivement pris en compte la
pénibilité du travail ; Les CHU
qui réalisent une gestion auto-
matisée de leur logistique (lire
encadré ci-dessous) ; Les labo-
ratoires d’analyses médicales
qui aménagent leurs postes de

La culture de la production a
surtout tendance à être sup-
plantée par une culture du ser-
vice. Les flux poussés par la
production sont de plus en plus
tirés par la demande. Il ne s’agit
donc plus de produire pour pro-
duire mais pour assurer une
livraison en prenant en compte
la logistique globale, aussi bien
amont qu’avale sans oublier le
coût d’une plateforme. « Il faut
avoir un bon service dans
lequel l’investissement en
logistique devient un élément
de la performance », explique
Philippe Loiseau, directeur
général de Sydel Sedep. 
Le retard français est facile-
ment mis en avant. Or, pour des
observateurs avertis comme
Jean-David Attal, spécialiste de

Jean-Pierre Sancier, 
directeur général de Stef 

« La mécanisation
prendra une place de
plus en plus grande »

Ma vision de la méca-
nisation repose sur

trois facteurs. Le premier
est que la mécanisation ne
réussit qu’avec des entre-
prises disposant de gros
volumes à forte rotation.
Deuxièmement avec des
contrats plus longs de 12
ans minimum, nous pour-

rions investir plus facilement de façon dosée.
Nous testons des pilotes pour maîtriser la tech-
nologie. Enfin la réglementation sociale va sans
doute évoluer en faveur de la mécanisation. La
montée en puissance sera progressive mais elle
prendra une place de plus en plus grande et sans
doute significative dans les 5 à 10 ans qui vien-
nent.

Yannick Buisson, directeur des solutions 
logistiques du groupe FM Logistic

« En 2011, nous 
lançons une réflexion 
sur les AGV »

L’orientation stratégique prise par FM Logisticest clairement dans la logistique de détail ce
qui suppose de plus en plus de préparation fine.
La mécanisation peut donc être une réponse pour
ce secteur. Pour les autres secteurs, la durée des
contrats (3 ans en moyenne) est un frein. Il faut

donc réfléchir, soit à un risque
partagé sur l’installation avec
partage de la valeur rési-
duelle du matériel en fin de
contrat, soit à des contrats
plus longs. Ceci dit, nous
avons réalisé plusieurs ins-
tallations en France, Ukraine

et  Roumanie dans la cosmétique, le luxe, nous y
réfléchissons pour le picking à la couche et nous
allons lancer une réflexion sur les AGV pour le
transport de palettes complètes entre bâtiments.

Mécanisation : l’opinion des prestataires logistiques
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travail ; L’agroalimentaire qui a
encore beaucoup de choses à
réaliser sur les fins de ligne ; La
Poste… 
Autant d’acteurs dont les 
données logistiques ont large-
ment évolué et qui viennent
aujourd’hui alimenter le porte-
feuille de commandes des
automaticiens. « Nous voyons
une reprise des investisse-
ments avec des projets à
l’étude en qualité et en quan-
tité », constate Emmanuel
Perez, de Cinetic Transitique.
Même si la prudence est tou-
jours de rigueur.

Une accélération par 4
Le reproche de manque de
flexibilité est-il toujours justi-
fié. Oui, si l’on en croit Vincent
Barale, directeur supply chain
de Louis Vuitton Malletier, qui
a remplacé un entrepôt grande

hauteur à Cergy Pontoise,
composé de trois trans-
stockeurs par un entrepôt tra-
ditionnel où la préparation de
commandes manuelle prédo-
mine. « C’est en général une
erreur », estime Christophe
Henry, directeur logistique du
cabinet Ixim dont le rôle
consiste à intégrer le bâtiment
et l’ingénierie dans une
démarche unique (lire inter-
view). Ce contre exemple fait
cependant démentir les 
avancées des automatismes.
« Un transstockeur peut avan-
cer à 200 mètres/minute contre
40 à 60 dans les années 1990 »,
indique Claude Pasqua. Soit 
la possibilité d’accélérer les 
flux physiques par quatre en 
20 ans !
Trois grandes évolutions au
moins ont eu lieu en matière de
transitique. Les systèmes de

préparation « des produits vers
l’homme » (« goods to man »)
qui ont réalisé des avancées
significatives avec des sys-
tèmes de navettes peu, voire
pas consommatrice d’énergie.
Des automaticiens comme
Savoye, Ciuch ou Knapp propo-
sent cette technologie. « Chez
Shimano, notre “Picking Tray
System” permet de passer de
10 à 2 opérateurs pour 150
commandes à l’heure », indique
Jean-David Attal. Le goods to
man était jusque là réservé aux
pièces détachées, au secteur
pharmaceutique ou aux pro-
duits à fortes références. Il
connaît aujourd’hui des appli-
cations beaucoup plus larges.
La deuxième évolution capitale
concerne les magasins auto-
matisés. Ceux-ci permettent
d’ordonnancer les flux dans un
ordre donné, comme celui d’un

rayon de supermarché. « Cela
apporte de la valeur ajoutée à la
préparation de commandes qui
devient performante. Le défi
consiste à diminuer les opéra-
tions et la perte de temps en
magasin », explique Stéphane
Conjard, de Knapp.
La troisième avancée significa-
tive concerne l’informatique. 
« C’est la fin de l’ERP qui dirige
tout dans l’entreprise mais qui
trouve des limites dans l’atelier.
Avec les technologies web ser-
vices, il existe des solutions
métier qui permettent de “plu-
ger” des systèmes entre eux »,
explique  Philipe Loiseau, de
Sydel Sedep. Il ne s’agit plus
d’assurer le pilotage opéra-
tionnel des matériels installés
mais de remonter la transitique
à un niveau tactique et straté-
gique. Quitte à assurer de la

Suite page 39 >
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SL : Pour vous, le bâtiment a un vrai
rôle à jouer dans un projet d’auto-
matisation ?
C.H. : Quand on est ensemblier, on
travaille sur une solution de transi-
tique. Mais c’est la vision de l’en-
semblier qui a ses propres outils. Le
souci est que l’aspect bâtiment est
en effet aussi important que l’aspect
process mais il est passé au second
plan. Sur un projet de 30 millions
d’euros il y en a en général la moitié
en investissements de transitique et
l’autre moitié en bâtiment. Mais l’un
ne va pas sans l’autre. Avec notre
expérience chez un architecte et
chez un ensemblier, je m’aperçois
qu’il est très facile d’optimiser un
projet global en changeant quelques
centimètres d’épaisseur de dalles. Il
faut donc pouvoir maîtriser les coûts
de construction et tout ce qui va bien
avec, à savoir le permis de construire ou
la maîtrise des délais. Cela peut en réa-
lité dériver très vite s’il n’y a pas de chef
d’orchestre opérationnel.

SL : L’impact sur le bâtiment est d’autant
plus important que l’ingénierie est com-
plexe ?
C.H. : Effectivement, quand il y a des bâti-
ments de grande hauteur et des trans-
stockeurs avec des descentes de
charges de dizaines de tonnes au m2,
l’impact est lourd sur le bâtiment. Il faut
que le client ait le projet le moins cher
possible en termes d’installation inté-
rieure et en termes de bâtiment et que
ces deux projets soient menés de front
par le même maître d’oeuvre. 
Mais la valeur ajoutée va au delà de la
logistique pure. En partant d’une logis-

tique de flux et d’un process, on peut
aller jusqu’à construire un siège social
parce qu’on est architecte-constructeur.
Construire un bâtiment logistique, une
usine, un siège social ou un centre com-
mercial, c’est la même chose dans l’idée
et dans la compétence de notre agence. 

SL : Vous pensez qu’il y a une interaction
totale entre l’intérieur et l’enveloppe ? 
C. H. : Nous avons développé notre offre
parce que dans un des plus gros dos-
siers de mécanisation en France il y a
quelques années dans l’embouteillage
industriel, il y avait cette interaction. Le
client nous avait initialement demandé
de nous occuper de tout, du béton à
l’étanchéité du toit. C’était à l’époque les
plus hauts bâtiments de France en
stockage avec des dalles d’un mètre

d’épaisseur, avec la prise en compte
des effets climatiques ou la prise en
compte de l’impact au sol.
C’est ce qui m’a donné envie de
rejoindre un architecte-ingénieur-
bureau d’études qui peut avoir une
analyse très fine comme définir la
meilleure structure de charpente ou
aller chercher la bonne couche de
sol sur laquelle ancrer un bâtiment.
Toutes ces problématiques environ-
nementales et d’urbanisme ont ten-
dance à être sous-estimées. En réa-
lité, tous les ensembliers devraient
disposer d’une compétence interne
bâtiment. 

SL : Quelle est votre vision de l’en-
trepôt du futur ? 
C.H. : Je réfléchis depuis pas mal
d’années sur une automatisation
universelle, qui puisse aussi bien

traiter un flux de fournisseurs de produits
de beauté que de bière ou de pharmacie.
Ce serait un outil de servitude logistique
suffisamment dimensionné pour répon-
dre à une problématique de logistique
urbaine et réduire les coûts logistiques.
Par provocation, j’imagine un bâtiment
de 1 million de mètre carré avec des
transstockeurs, de la préparation de
commandes pilotée, des navettes, des
AGV, des trieurs et convoyeurs avec un
prestataire logistique comme opérateur
général et une mutualisation et une mas-
sification poussées. Il faudrait y ajouter
de la pertinence et de la rationalisation
logistique en y associant les élus locaux,
l’Etat, la région et les investisseurs mais
aussi les prestataires et les industriels.
C’est un projet sur lequel je travaille
depuis de nombreuses années. 

Christophe Henry est directeur logistique & industrie du cabinet d’ingénierie immobilière Ixim,
filiale de l’agence d’architecture Franc. Diplômé de logistique, Christophe Henry est passé par
tous les stades de la fonction. Conseiller de direction générale chez Mory et responsable des
plans de transport et de la mécanisation dans les années 1990, il devient six ans plus tard
responsable des opérations chez Daher sur le dossier Air France Industries puis crée aussi la
fonction logistique chez Grundig avant de rejoindre Airwell comme directeur suppy chain et
adv. On le retrouve plus tard chez l’automaticien Siemens Dematic comme directeur
commercial et projet et aujourd’hui Ixim.

Questions à Christophe Henry, directeur logistique et industrie d’Ixim
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continuité entre tous ces hori-
zons. « Le pilotage est une clé
de ce marché. L’automate, lui,
a certes évolué mais il reste un
esclave », reconnaît Francis
Ciuch, de la société Ciuch.

Une vision globale
Loin du saucissonnage des
années 1990, les automaticiens
veulent avoir une vision globale
des process qui est singulier 
à chaque entreprise. Chez
Savoye, cette vision s’appelle
CPU (« compact picking unit ») :
un concept d’entrepôt divisé par
deux en surface par rapport à
un entrepôt traditionnel. Où le
temps de préparation d’une
commande est de 30 minutes
contre 1 à 2 heures dans un 
process automatisé et de 3 à 
4 heures dans un process
manuel. Un tel entrepôt néces-
site nécessairement des flux

simplifiés mais aussi une
empreinte carbone divisée par
deux. L’automatisation rejoint
ici le discours environnemen-
tal. Elle rejoint également un
certain discours social qui vise
à réduire la pénibilité du tra-

vail. Même les prestataires
logistiques, traditionnellement
peu portés sur l’automatisa-
tion, font plus qu’y réfléchir. Ils
sont allés voir ce qu’il se passe
dans les pays du Nord de l’Eu-
rope. Et en sont revenus avec

L’automaticien Suisse Swisslog
a été retenu par le CHU de Dijon
Bocage pour le transport sécu-
risé de ses prélèvements et la
gestion automatisée de sa logis-
tique. Dans la cadre du déve-
loppement de ce complexe hos-
pitalier nouvelle génération, cet
automaticien a été retenu par
Eiffage Solgec pour installer et
piloter deux systèmes automa-
tisés : d’une part, un pneuma-
tique composé de sept lignes
dédiées aux petits prélèvements
et au transport de PSL (produits
sanguins labiles) qui fonction-
neront jour et nuit toute l’année.
Celui-ci est complété d’un
réseau de 26 « valisettes » - des

chariots automoteurs de la taille
d’une petite valise se déplaçant
sur un monorail – pour ache-
miner vers le laboratoire des
dossiers ou des prélèvements
moins urgents. Ces deux sys-
tèmes totaliseront 6 kilomètres
de tubes pneumatiques et 1 km
de voies aériennes en évitant
erreurs, pertes et casse.
D’autre part des AGV (automa-
ted guided vehicles) à guidage
laser. « Un matériel en
plein développement
dans les nouveaux
hôpitaux», estime Jean
Pereira, directeur com-
mercial de Swisslog
France. Surnommées

de tortues par le monde hospi-
talier de part ses formes parti-
culièresces chariots de logis-
tique hôtelière hospitalière, au
nombre de 9,  permettent de
contenir jusqu’à 450 kilos depuis
les unités techniques vers les
services de soins, suivant et
selon un planning de séquences.

Des « tortues » au CHU de Dijon Bocage Central

des convictions en la matière.
Bref, tout se passe comme si la
transitique avait de belles
années à vivre devant elle. 
« L’entrepôt du futur est pour
dans cinq ans », préviennent
les observateurs.�

> Suite de la page 37 
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Sans WCS, point de salut
Les outils 

e WCS (warehouse
control system), sys-
tème informatique réa-

lisant l’interface entre le logiciel
d’entreposage (WMS) ou le sys-
tème d’information logistique
et les équipements qu’il est
censé piloter en temps réel
dans l’entrepôt mécanisé, ne
semble pas la première préoc-
cupation des entreprises lan-
cées dans un projet d’automa-
tisation. « Le WCS n’est pas
forcément une attente du
client, qui ne formule pratique-
ment jamais de cahier des
charges spécifique. Nous pou-
vons certes avoir des recom-
mandations, par exemple sur
la compatibilité avec tel ou tel
système d’exploitation, mais
pas d’indications très précises.
De leur côté, les constructeurs,
qui ont chacun leur solution,
mettent assez peu en avant
leur WCS dans la négociation »,
résume Jean Combes, respon-
sable du service d’ingénierie
commerciale de l’automaticien
Sydel Sedep, qui a réalisé 30
millions d’euros de chiffre d’af-
faires en 2009.

Un outil encore méconnu
Un point de vue en partie par-
tagé par Hoyame Saber, res-
ponsable des systèmes logis-
tiques de Jungheinrich : « Là où

déployés chez nos clients ».En
d’autres termes, le WCS serait
une composante toujours
nécessaire mais jamais suffi-
sante de l’offre d’un automati-
cien. Pour autant, cette compo-
sante prendra davantage

d’importance avec la mécani-
sation croissante des entrepôts
dans l’Hexagone, comme le
souligne Evelyne Raynaud,
directeur commercial et direc-
teur produits d’A-SIS, filiale de
Savoye : « La grande nouveauté
pour nous sur le marché est la
généralisation du processus
logistique "good to man", bâti
autour d’un système mécanisé
et d’opérateurs situés à des
postes fixes pour réaliser
essentiellement des tâches de
"pick and pack". Beaucoup de
projets misent sur cette orga-
nisation, qui nécessite un WCS
pour assurer le pilotage des
flux». On aurait même tort de
sous-estimer le caractère cru-
cial du progiciel dans un entre-
pôt automatisé. « Tous les WCS
ne se valent pas et il en existe
de mauvais, écrits par des non-
spécialistes de l’automatisa-
tion. L’outil doit prendre en
compte tous les cas de figure
dans sa conception, comme les
incidences des pannes ou des
erreurs des opérateurs. Le
système doit se débrouiller
seul en cas d’incident, le client
ne pouvant pas repasser en
manuel ou risquer plusieurs
heures de panne. Ce WCS doit
aussi pouvoir dialoguer en
temps réel et sans rupture
avec le WMS ou l’ERP », note
ainsi Marc Lenormand, direc-
teur d’Alstef, dont le progiciel
(Stockware) équipe 60 entre-
pôts mécanisés. 
Le WCS doit par ailleurs« pou-
voir piloter un nombre crois-

« La criticité du WCS réside dans le pilotage
d’un grand nombre d’équipements et du flux
complet de l’entrepôt à la seconde, voire 
dans l’instant ». Evelyne Raynaud, A-SIS 

L

Le WCS, souvent relégué au second plan derrière les équipements dans
les négociations entre automaticiens et porteurs de projets d’entrepôts
mécanisés, n’en reste pas moins crucial pour garantir la continuité d’une
activité et piloter des environnements toujours plus complexes. 

pour un WMS, la prestation
varie beaucoup d’un fournis-
seur à un autre, les WCS sont
plutôt équivalents chez tout 
le monde. Il s’agit pour nous 
de le proposer pour assurer la
liaison avec les automatismes

On aurait tort de sous-estimer le caractère crucial du WCS dans un entrepôt automatisé.

P34-P43-Approfondir.qxd:Mise en page 1  2/11/10  11:30  Page 40



Stratégies Logistique > n° 125 > Octobre/Novembre 2010

41� PLUS D’INFOS SUR ssttrraatteeggiieessllooggiissttiiqquuee..ccoommDÉCOUVRIR

Le WCS paraît aujourd’hui une spécialité
d’automaticiens, essentiellement parce
qu’il fait partie intégrante des projets de
mécanisation de l’entrepôt. Pourtant, de
même que certains automaticiens propo-
sent des solutions WMS, quelques édi-
teurs de logiciels, dans leur volonté d’ex-
tension du périmètre fonctionnel et de construction de suites
logistiques complètes, n’hésitent pas à revendiquer leur com-
pétence pour déployer ce type d’outils. « Nous sommes dotés
d’une grosse expérience sur l’automatisation et intégrons les
fonctionnalités du WCS dans notre suite, le tout pouvant aussi
être intégré dans les outils SAP », illustre ainsi Ottavio Rivelli,
directeur général d’Inconso en France. « Même si le tout
mécanisé est encore assez rare, nous avons, sans disposer
d’un WCS, tout ce qu’il faut dans notre WMS pour dialoguer
avec des systèmes automatisés. Le WCS est un moyen de
pilotage parmi d’autres. Beaucoup de nos clients utilisent des
systèmes automatisés de tri, de pesage, de convoyage en lien
direct et temps réel avec notre WMS. Par ailleurs, nous avons
un partenariat avec Fives Cinetic et plusieurs réalisations en
commun », confirme Jean-Yves Costa, directeur des solutions
logistiques de Hardis. En résumé, les informaticiens se décla-
rent techniquement prêts à prendre le relais des automaticiens
(voir aussi notre enquête WMS).

Un marché d’automaticiens ? 

sant d’équipements, mixant
différents modes de prépara-
tion ou de stockage dans le
même entrepôt, tout en ordon-
nançant l’ensemble et en
gérant le flux complet de l’en-
trepôt. La criticité du WCS
réside également dans un pilo-
tage temps réel de toutes les
opérations, à la seconde voire
moins »,enchérit Evelyne Ray-
naud.

Gérer la complexité
En résumé, « les automa-
tismes effectuent une tâche
simple, et le WCS est le chef
d’orchestre de leurs mouve-
ments. Le client achète une
gestion de ses flux et de la per-
formance : il lui faut donc l’équi-
pement et le WCS correspon-
dant, pour éviter toute dilution
de cette performance et avoir la
garantie d’un ensemble qui
fonctionne avec fluidité ». Le
WCS resterait donc par la
même occasion une affaire
d’automaticiens (voir enca-
dré)… «Plus qu’un bon WCS, le
client recherche un intégrateur
expérimenté et capable de
garantir le meilleur pilotage de
l’ensemble des flux».
Sur le terrain, la complexité du
pilotage est bien souvent
encore plus grande, du fait
d’équipements d’origines
diverses ou des spécificités 
du process logistique couvert.
« Lorsque nous construisons
une installation avec beaucoup
de systèmes disparates,
reprend Jean Combes, ceux-ci
possèdent leurs propres WCS,
qui doivent communiquer avec

un WCS transitique capable de
fédérer l’ensemble en pouvant
dialoguer avec chacun ». 
Avec parfois des couches WCS
plus élaborées, proposant de la
palettisation ordonnée et com-
prenant des calculs sophisti-
qués afin de donner une heure
de rendez-vous à chaque colis.
« S’il ne s’agit que de disposer
des palettes sur un convoyeur,
il est possible de créer des rac-
courcis, d’interroger le WMS et
d’étiqueter sans difficultés. Si
en revanche il s’agit de traiter
5 000 colis à l’heure avec plu-
sieurs points d’identification, le
système automatique devient
très sollicité et légitime des
couches WCS ». Lorsque la
mécanisation l’exige, l’enjeu
est aussi la bonne communi-
cation avec le WMS associé : 
« Suivant la volumétrie, le WCS
peut être ou non greffé à notre
WMS : WMS et WCS sont dis-
sociés lorsque l’activité devient
trop conséquente. Nous pou-
vons aussi fournir le WCS sans
avoir la charge de la couche
informatique. Seule certitude :
notre métier est la transitique,
qui ne se met pas en place sans
solution dédiée, à laquelle peut
s’adjoindre le volet "stock auto-
matique" qui constitue aussi le
WCS. Nous sommes amenés à
gérer toujours plus de débit et
de complexité », conclut Jean
Combes.

L’expérience
fait la différence
Pour concevoir des produits
capables de prendre en
compte ces multiples configu-

Notre WCS adapte la stratégie
de mouvement des automates
en fonction de la charge trans-
portée, avec plusieurs vitesses
de transit et une diminution
programmée de l’accélération
des appareils au moment de
manutentionner en fonction de
la sensibilité du produit ».Pour
Jean Combes, « les produits
évoluent beaucoup avec les
technologies de l’informatique
industrielle. La clé de ces évo-
lutions demeure le temps de
réponse, et des machines qui
tourneront de plus en plus vite,
via tous types de systèmes
d’exploitation ».
Au final, si le WCS ne fait pas
l’objet d’une attention tech-
nique si soutenue de la part des
clients dans le choix d’un par-
tenaire sur l’automatisation,
c’est sans doute parce que ces
derniers regardent avant tout
l’expérience et les références
des acteurs du marché : la réa-
lité reste plus fiable que les
caractéristiques techniques,
parfois peu révélatrices... �

JULIEN MONCHANIN

« Le wcs doit se débrouiller seul en cas
d’incident, l’utilisateur ne pouvant pas
repasser en manuel ou risquer plusieurs
heures de panne ». Marc Lenormand, Alstef 

rations et ces environnements
complexes, les automaticiens
mettent unanimement en
avant leur principal atout : l’ex-
périence. « La qualité du WCS
est basée sur l’expérience du
fournisseur en matière de pro-
jets d’automatisation très
divers. Notre système est en
permanence enrichi pour évo-
luer vers plus de stabilité et de
performance, tant dans la ges-
tion des flux que dans le dia-
logue avec WMS et ERP »,
explique Marc Lenormand. 
À quelles évolutions relatives à
ces outils s’attendre dans les
années qui viennent ? Sans
doute d’abord à un pilotage de
plus en plus fin, comme l’in-
dique lMarc Lenormand : « La
grande nouveauté dans l’auto-
matisation consiste en des
appareils plus sophistiqués
dotés de variateurs intelligents.
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Le centre de distribution Eroski de Madrid est l’un des plus abouti 
au monde en matière d’automatisation de produits frais. Une réalisation
exemplaire où le fournisseur des bacs plastique – Euro Pool System – 
a réalisé l’investissement pour le compte de l’enseigne espagnole.

50 millions par an. Aujourd’hui,
tous les fournisseurs de
viande, poissons, légumes,
fruits et produits de la boulan-
gerie conditionnent sans
exception leurs produits en
caisses plastique. C’est ce pro-
cessus d’adoption des embal-
lages par les fournisseurs qui
a logiquement mis du temps à
se mettre en place. Mais le
premier pas était accompli.
Celui-ci a été poursuivi d’un
second pas : la centralisation
des produits frais sur un cen-
tre unique. « Auparavant, des
centaines de fournisseurs
livraient une dizaine de centres
régionaux alors que 80 % 
de nos flux transitaient par
Madrid. Il y avait le moyen de
rationaliser nos flux. La cen-
tralisation a permis une amé-
lioration énorme puisqu’il n’y
avait plus dix commandes dif-
férentes mais une seule com-
mande, une seule facture et un
seul contrôle de qualité »,
commente Alberdi Uria, direc-
teur logistique des centres de
distribution. Par ailleurs, la
durée totale de stockage des
produits a été divisée par qua-
tre, passant de 1,2 à 0,3 jours.
Un centre de distribution cen-
tral de produits frais pouvait
cependant présenter un
risque aux yeux des logisti-
ciens d’Eroski. Raison pour

Eroski : un centre automatisé
pour les produits frais

Le cas

n juin 2010, la chaine de
supermarchés espa-
gnole Eroski est deve-

nue la première en Espagne à
mettre en service une installa-
tion de préparation automa-
tique des commandes pour
produits frais. La préparation
de commandes est réalisée
sur le centre de distribution de
28 000 m2 de Guadalix de la
Sierra, près de Madrid en

E

Le cœur du projet est constitué de trois éléments
principaux : un système de tri automatique de
palettes à partir de véhicules rapides, un système
de préparation de commandes automatisé et un
système automatique d’accumulation.
Le système de tri automatique dirige les palettes
vers le système d’accumulation des expéditions
ou vers le système automatisé de préparation de
commandes. L’ensemble assure une souplesse
de fonctionnement importante puisque le nom-
bre de véhicules peut être augmenté à tout
moment. Il dispose ainsi d’une capacité de trai-
tement pouvant atteindre 300 palettes/heure.
Le système de préparation de commandes est
totalement automatisé et permet d’atteindre de
très fortes cadences avec des charges unitaires
élevées. Le système est prévu pour ne fonction-
ner qu’avec des bacs plastiques. Il supprime les
tâches pénibles pour les opérateurs en améliorant
l’ergonomie des postes de travail. Il permet éga-
lement d’être facilement nettoyable ce qui est une
condition indispensable dans le secteur de l’ali-
mentation.

Enfin le système automatique d’accumulation
s’appuie sur les nouvelles générations de trans-
stokeurs rapides qui gèrent automatiquement l’ap-
provisionnement des palettes vers le système de
préparation de commandes et les expéditions.
Outre l’optimisation de l’espace, le système gère
le stock en temps réel. Côté environnement, l’ins-
tallation utilise des techniques de génération
d’énergie pour réduire la consommation élec-
trique en profitant des phases de décélération et
de descente des navettes.

Un système souple et productif

Espagne. Un système automa-
tique innovant par sa concep-
tion et par son architecture.

50 millions de caisses
Le projet est le résultat d’une
étroite collaboration entre les
sociétés Europool System, 
leader européen en matière
d’emballages réutilisables
pour produits frais, et Ulma
Handling Systems, fournisseur

et intégrateur de la solution.
C’est la phase finale de réorga-
nisation logistique entreprise
par la chaine de supermarchés
il y a… 12 ans. Elle débutait
alors un processus de stan-
dardisation des produits frais
dans les caisses plastique
réutilisables d’Europool. Entre
1998 et 2010, le nombre de
rotations des caisses vertes et
bleues est passé de 250 000 à
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parcourus, d’augmenter par
quatre la rotation des produits
et de réaliser un gain de 15%
sur le coût de la main d’oeuvre
avec une baisse sensible du
nombre d’erreurs et une meil-
leure qualité de produits.
Ce système de préparation
automatique des commandes
est sans doute le premier de
son genre en Europe du Sud.
La collaboration étroite des dif-
férents acteurs (Eroski, Euro-
pool, Ulma) entre eux a sans
doute constitué un facteur de
succès. Le fournisseur de bacs
dans ce système avait par ail-
leurs une expérience avérée
avec des réalisations en Bel-
gique et aux Pays-Bas. L’origi-
nalité réside notamment dans
le fait que l’enseigne Eroski
n’est pas propriétaire de ce
système. Elle loue l’installation
de préparation automatique de
commandes auprès d’Euro
Pool System ! Du jamais vu !
Mais l’histoire ne s’arrête pas
là. « L’étape suivante sera
l’automatisation de la prépa-
ration de commandes dans
les centres de distribution
régionaux », indique Alberdi
Uria. Bien entendu, les four-
nisseurs Euro Pool System et
Ulma seront conviés à prêter
main forte à cette nouvelle
aventure. �
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laquelle Euro Pool System a
également équipé le centre
voisin de lavage des bacs
d’installations frigorifiques.
En cas d’urgence celui-ci
constitue une solution de sou-
tien à notre centre de distribu-
tion pour garantir la continuité
de notre activité. Un système
qui a d’ailleurs démontré son
utilité lors de la troisième hase
de la réorganisation logistique,
au printemps 2010. Durant
l’installation du système de
préparation automatique de
commandes, c’est le centre de
services d’Euro Pool System
qui a fait fonction de centre de
distribution. Quelques mois
plus tard, en juin, le système
était opérationnel et il fonc-
tionne désormais à plein
régime depuis le mois de sep-
tembre. « Sa capacité maxi-
male est de 150 000 caisses par
jour. 65% des livraisons sont
expédiées par palettes entières
et 35% sont redistribuées et
recomposées pour les centres
de distribution régionaux »,
explique Alberdi Uria.

Des résultats tangibles
Le process proprement dit est
le suivant. Les palettes sortent
de 800 emplacements diffé-
rents dans le stock tampon.
Des navettes viennent les
chercher et les déplacent
automatiquement vers son
tapis de destination. Elles y
sont alors préparées pour l’ex-
pédition. Et malgré les quanti-
tés traitées, aucune cohue à
l’horizon. Le processus de pré-
paration de commandes se
déroule de manière fluide et
rapide. Et le personnel s’y est
adapté. « 30 préparateurs de
commandes ont été rempla-
cés par 5 accompagnateurs 

de processus. Et nous avons
affectés les autres collabora-
teurs à des tâches moins péni-
bles et plus qualitatives »,
indique Aberdi Uria.

Au bout du compte, les résul-
tats sont là : au cours des qua-
tre années écoulées, ces initia-
tives ont permis d’économiser
30% en nombre de kilomètres

Eroski est le numéro trois espagnol de la grande distribution. L’en-
seigne prend ses origines au pays Basque, mais les super-
marchés couvrent aujourd’hui l’ensemble de la péninsule ibé-
rique. Elle compte actuellement 1 600 points de vente, de la
petite supérette jusqu’à l’hypermarché de grande taille, dont
84 hypermarchés, 700 supermarchés plus 200 agences de
voyage, 299 parfumeries à l’enseigne « If » et des magasins
cash ans carry, des cafetarias et des restaurants. Eroski est en
réalité une coopérative de production où les travailleurs pro-
priétaires ont le statut de travailleur indépendant et cotisent
directement à la sécurité sociale. Le personnel représente plus
du tiers des actionnaires et les deux tiers restants au groupe
Mondragon. Le groupe Eroski détient à parité avec le groupe Car-
refour la société Altis qui exploite 22 points de vente en France.

Une coopérative de production 

Alberto Madariaga Pérez, directeur logistique du groupe Eroski (à gauche), 
Oscar Santamarta Ferreras, responsable du centre de distribution M50 t Immanol Alberdi
Uria (à droite), directeur logistique des centres de distribution.
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IMPRIMANTES

ortables ou fixes,
matriciellesàimpact,
laser, thermiquesou

à jets d’encre, à étiquettes
et/ou codes-barres, les
gammesd’imprimantes pro-
posées par les spécialistes
s’étoffentpourrépondreàtous
typesdebesoinsetdebudgets.
Principauxcritèresdedécision
pour une demande aux
attentes croissantes : qualité
d’impression, adaptation du
produitauxvolumesetauxfor-
mats traités et réduction des
coûts d’impression. Sur ce
dernier point, les construc-
teurs travaillent surplusieurs
leviers : simplicitéde lamain-
tenanceetaugmentationdela
duréedeviedesappareilsd’un
côté,robustesse,amélioration

une impressionet uncontrôle
àdistance, ouencoreprise en
comptedelaRFID.Bienquele
coûtdesétiquettesradioreste
encore élevé, aucune piste
n’est négligée. L’interfaçage
est lui aussi soigné avec des
prises en chargeUSB, Ether-
net etWi-Fi qui se sont géné-
ralisées.
L’argumentairedesfabricants
se garnit toujours et même
davantage de spécialisations
métier, avecdes imprimantes
« spécifiquement » conçues
pour s’adapter à divers envi-
ronnementdetravail :priseen
compte de l’hygiène pour le
secteurdelasanté,descondi-
tions plus extrêmes pour
l’usageenextérieur,ouencore
appareils dédiésauxsecteurs

de l’agroalimentaire, de la
grandedistribution, dubrico-
lageoudu jardinage.
Autreévolutionquisepoursuit
sur le marché : la mobilité,
avec un effort de «miniaturi-
sation ». Il existemaintenant
unvéritablemarchédel’impri-
mante portable, parfois plus
adaptée aux besoins réels
d’une partie du monde de la
logistique.
Enfin,ilsemblequela«couche
logicielle»associéeauximpri-
mantes fasse l’objet d’une
attention toujours soutenue.
Les outils de conception sont
compatiblesavectouslessys-
tèmesd’exploitation, et pren-
nent en compte denombreux
formats et types de données.
L’accessibilité à ces outils
d’éditionpeutêtreélargieàdes
utilisateurssituésàdistance.
Ducôtédesacteurs, l’offreest
toujourspléthorique,avecd’un
côtélesgéantsdel’impression
intervenant sur les marchés
« professionnels » et « grand
public », et de l’autre les spé-
cialistesdel’impressionindus-
trielle,etparfoisplusprécisé-
ment à destination de
l’entrepôt. Malgré quelques
rachatscesdernièresannées,
la concurrence reste âpre, ce
qui joue en la faveur des
clients: voilà peut-être un
momentidéalpourrenouveler
sonparc… �

JULIEN MONCHANIN

Pas de grand bouleversement cette année sur le marché des
imprimantes logistiques. La tendance est toujours à plus d’intelligence
et de simplicité d’utilisation. Dans un contexte d’exigences accrues
en termes de baisse des coûts d’impression.

P desperformancesetoptimisa-
tion duprocédé d’impression
del’autre.
Pour les modèles portables,
les acteurs dumarché jouent
beaucoupsurl’autonomieetle
caractère moins gourmand
des produits en énergie. Un
moyen de se conformer du
mêmecoupaux exigencesde
responsabilitéenvironnemen-
taleduclient,mêmesilarecy-
clabilité des appareils est
encore assez peu mise en
avant sur le marché profes-
sionnel.
Presque à rebours de cette
tendance, les systèmesd’im-
pressionse veulent aussi plus
intelligents, avec connexions
possibles aux réseaux et aux
systèmes d’information pour

Une bonne impression,
sur toute la ligne

Imprimantes thermique et à cartouche
Printronix propose deux modèles thermiques adaptés aux environnements exigeants et à une
migration facilitée vers la technologie RFID pour l’impression de codes à barres : les T5000r et

SL5000r, labellisées Energy Star. Basée sur la plate-forme multi-technologies 5r et la technologie
d’encodage brevetée MP2 RFID Smart, l’imprimante SL5000r Energy Star MP2 offre un encodage
Gen 2 en conformité avec les spécifications EPCglobal Gen 2. Caractéristiques principales : un pro-
cesseur RISC 166 MHz 32 bits, mémoire SDRAM de 64 Mo et mémoire Flash de 16 Mo avec fonc-
tionnalité de stockage de polices et d’images ; Un ruban de 625m réduisant coûts et interruptions de
production ; une prise en charge intégrée des langages de programmation Zebra, TEC, Intermec,
Sato, Datamax, Monarch et IER et un langage PXML permettant le contrôle
des travaux et la gestion des imprimantes en temps réel. Du côté des impri-
mantes à cartouche, Printronix commercialise une gamme P7000, à faible
coût de maintenance et durée de vie du ruban allongée. Plus ergonomique
et offrant un contrôle précis de la qualité d’impression, elle prend en charge
des formulaires spécialisés (rapports d’information, documents transaction-
nels multiexemplaires, étiquettes de code à barres).
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Citizen Systems Europe,
constructeur d’imprimantes à
étiquettes, codes à barres,
portables et pour point de vente,
apporte à sa gamme de cartes
réseau des fonctionnalités
permettant le contrôle à distance
de ses modèles. Les imprimantes
peuvent être gérées à distance et
proposent un diagnostic instantané.

La fonctionnalité se paramètre via une page internet intégrée. Il
est possible de la régler pour signaler les incidents mineurs
(manque de papier, fin de ruban, etc.) par l’envoi de courriels
locaux pour un traitement rapide par les magasiniers. Des
problèmes de type informatique peuvent également être transmis
aux personnels compétents. Les cartes réseau s’installent
rapidement et facilement à l’intérieur des imprimantes Citizen
pour étiquettes et codes à barres. Le constructeur lance aussi
une carte Ethernet compacte prenant en charge l’impression
TCP/IP et se configurant via internet. Enfin, Citizen dote sa gamme
d’imprimantes pour étiquettes d’autres fonctionnalités nouvelles :
- Un interprète BASIC intégré pour écrire des programmes et les
mémoriser dans l’imprimante, pour une meilleure intégration
dans des environnements spécialisés. L’interprète utilise les
langages de programmation Datamax et Zebra.
- Les imprimantes cœur de gamme prennent désormais en charge
tous jeux de caractères Unicode, et les modèles de la série CL-
S700 reçoivent un panneau de commande multilingue et
personnalisable, avec écran LCD, qui reconnaît de multiples
langues et jeux de caractères.

L’imprimante thermique CG4
de SATO imprime en 4’’ (laize
104 mm) des étiquettes
adhésives et cartonnées,
des tickets et des bracelets.
Facile à utiliser, compacte et
économique, elle trouve sa
place aussi bien dans le
bureau que dans l’entrepôt
ou la zone de fabrication.
Elle est adaptée aux faibles

volumes d’étiquetage, dans une large gamme d’applications
logistiques. De résolution 203 ou 305 dpi, la CG4 peut
fonctionner en mode autonome en utilisant le clavier numérique
SATO, idéal pour les applications embarquées. En version
thermique directe ou transfert thermique, à interfaces multiples,
elle est équipée d’un distributeur d’étiquettes et d’un massicot
en option. Le kit linerless permet à l’imprimante CG4 d’imprimer
des étiquettes adhésives sans papier support, dans une optique
de réduction des déchets et de respect de l’environnement.
Le boîtier spécial anti-microbien de l’imprimante est fabriqué
dans un matériau inorganique, et permet une utilisation dans les
environnements où la propreté et l’hygiène sont d’une
importance capitale et où un niveau élevé de sécurité est exigé.
L’ouverture large du capot, qui intègre la tête d’impression,
permet le chargement facile des consommables. La conception
simple du mécanisme du passage des étiquettes permet à un
utilisateur, même novice, de charger les étiquettes aisément.
L’imprimante a été créée pour permettre une utilisation et une
maintenance faciles ; les têtes d’impression et le rouleau en
caoutchouc (platen) peuvent être remplacés sans outils.

CITIZEN : DE NOUVELLES FONCTIONNALITÉS
POUR LES IMPRIMANTES À CODES BARRES

SATO FRANCE : IMPRIMANTE CODE-BARRES CG4
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Citizen vient de lancer sa dernière
génération d'imprimantes réellement
portables et compactes. Le fabricant met
en avant leur robustesse. Les modèles
CMP-20 et CMP-30 plus rapides et faciles
d’utilisation, génèrent une économie de
temps en réduisant les erreurs
d'impression, et sont idéales pour
imprimer n'importe quel type de reçus et
d'étiquettes.
Elles possèdent plusieurs
fonctionnalités nouvelles, adaptées à
un large éventail d'applications.
Conçues pour permettre un
changement rapide et facile du
support d'impression, elles sont
dotées d’indicateurs signalant la fin de
la bobine. Le circuit papier a été pensé

pour empêcher enroulement de travers
ou bourrage. Ces nouveautés ont
vocation à « réduire le risque d'erreurs
humaines dans les applications de
manutention et de logistique ». Les
appareils sont équipés d'une barre de
découpe intégrale pour dimensionner le
papier à la longueur voulue. 

La CMP-20 prend en charge des largeurs
de bobine de deux pouces (5 cm) et la
CMP-30 de trois pouces (7,5 cm). Les
diamètres de 2 pouces (env. 5 cm)
assurent une grande longévité
d'impression sans remplacement des
supports. Un hublot permet de surveiller le
niveau de papier. Les batteries lithium-ion
haute capacité et les modules
d'alimentation assurent une autonomie de
plusieurs jours. Les boîtiers sont garantis
pour résister aux chutes (jusqu'à un
mètre 20). Les imprimantes CMP sont
fournies avec adaptateur secteur pour
une recharge soit dans l'imprimante, soit
avec à une station d'accueil externe.
Elles incluent pilotes Windows et packs
de développement logiciels standard.

CITIZEN : NOUVELLE GÉNÉRATION D'IMPRIMANTES COMPACTES ET PORTABLES
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Dans la famille des imprimantes
matricielles à impact, InfoPrint
propose 3 modèles destinés à

l’impression multi-liasse, de
formulaires, de factures, de bordereaux

commerciaux, de documents de transports et
douanes ou de fiche de liaison (suivi de contrôle qualité) : 4247-X03
(800 caractères par seconde), 4247-Z03 (1 100 caractère/seconde) et
4247-L03 (600 caractères/seconde). Les deux premiers modèles sont
adaptés aux volumes élevés et proposent l’impression à la demande,
tandis que le dernier convient bien aux moyens volumes. La gamme
d’imprimantes InfoPrint série matricielle à impact confère un bon
niveau de fiabilité pour un investissement qui se veut attractif, grâce à
une durée de vie élevée et à un faible coût d’impression à la page. Elle
répond bien aux problématiques d’entrepôt et aux budgets serrés.
Parmi les autres atouts de la gamme :
- Nombreuses fonctionnalités automatiques de chargement des liasses
et ajustement de l'épaisseur papier, éjection et restitution des liasses
- Ethernet intégré avec support de l'IPDS, SNMP, et gestion à distance
- Configuration en bureau, cabinet ou piédestal
-Fonctionnalités de gestion des impressions à distance

RICOH INFOPRINT SOLUTIONS : SÉRIE MATRICIELLE 
À IMPACT

La famille d'imprimantes lignes matricielles
InfoPrint 6500 est présentée comme « robuste,
efficace et simple d'utilisation ». Le moteur
d'impression et le contrôleur bénéficient d'une
technologie permettant de répondre aux besoins
des services administratifs et/ou des applications
de traitement des données. Des commandes
conviviales permettent de limiter l'intervention
de l'utilisateur. L'utilisation de l'imprimante est
optimisée grâce à des fonctions puissantes de
gestion à distance. La gamme d’imprimantes matricielles
ligne InfoPrint 6500 est spécifiquement prévue pour les applications
logistiques et de back office. Les appareils de la gamme peuvent
imprimer sur une largeur de papier en continu de 7,6 à 43,2 cm (bandes
caroll comprises) à une vitesse de 500 à 2000 lignes par minute. Ils
constituent une bonne solution pour des environnements où la fiabilité
d’impression, l’impression haute vitesse et l’impression multi-liasse
sont requis, comme de documents d’expédition pour les transports/les
entrepôts de stockage. Ce matériel est également très utilisé en grande
distribution pour l’impression des rapports multi-feuillets lorsque
l’approvisionnement des étagères se fait d’une manière continue en
flux tendus. Grâce au panneau de commande utilisateur simple
d’utilisation, au chargement rapide du papier et au remplacement
rapide du ruban, cette famille d’imprimantes InfoPrint 6500 est adaptée
aux environnements contraints où la fiabilité du matériel et les coûts
d’opération les plus bas sont des impondérables.

RICOH INFOPRINT SOLUTIONS : GAMME D’IMPRIMANTES
LIGNES À IMPACT

BROTHER : PT9800PCN

L’étiqueteuse professionnelle connectable Brother 
P-Touch 9800PCN (à laquelle s’ajoute sa petite sœur la
PT9700PCN) offre toute la panoplie de largeurs, de
couleurs et de matériaux des gammes TZ et HG. Ces
nouveaux modèles reposent sur le même mécanisme
d'impression durable : lorsqu'elles sont utilisées avec des
cassettes de rubans HG spéciales, elles permettent une
vitesse d'impression allant jusqu'à 80 mm/s, ainsi qu'une
résolution d'impression pouvant atteindre 720 x 360 dpi.
Lors de l'impression d'étiquettes multiples, le cutter
optimisé intégré laisse les étiquettes sur le support papier.
Ceci les maintient dans l’ordre et facilite leur retrait. Grâce
à un logiciel d'édition d'étiquettes et à une cassette de
ruban, fournis en standard, les deux modèles sont prêts à
l'emploi. Le logiciel de conception d'étiquettes P-touch
Editor de Brother (inclus en standard) offre une gamme
complète de fonctionnalités : impression de codes barres,
d'images ou de données stockées dans divers formats de
base de données notamment.
En plus des caractéristiques de l'étiqueteuse P-touch
9700PC, le modèle 9800 offre la fonction réseau en
standard pour un usage par plusieurs personnes. Le
logiciel de conception peut être placé sur une unité de
réseau centrale pour permettre à tous les utilisateurs
connectés de créer des étiquettes sans installer de
logiciel ni de pilote. Il est possible de copier des étiquettes
de codes barres en branchant un scanner de codes
barres USB directement à l'avant de l'étiqueteuse.
Autres caractéristiques et fonctionnalités : cassettes de
ruban d'une largeur de 3,5 à 36 mm, système de cassette
à remplacement facile, jusqu'à 5 000 étiquettes par tâche
d'impression, plus de 15 protocoles de codes barres 1D et
2D répandus, lien vers données de fichiers .xls /.mdb / BD
de serv. SQL, impression de date / heure automatique,
tramage avancé, logiciel d'administration d'imprimante
réseau, logiciel d'édition d'étiquettes sur réseau, copie
d'étiquettes de codes barres autonome, compatible avec
Windows Server 2003 et 2008.
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Du côté des imprimantes
thermiques, la gamme InfoPrint
6700, qui intègre des fonctions
flexibles de gestion des supports,
la prise en charge des codes
barres et des étiquettes RFID
EPCglobal de classe 1 et de
seconde génération, ainsi que de

puissantes fonctionnalités de gestion à distance, se décline en
trois modèles : R40, R60 et R80. Chaque appareil prend en charge
diverses largeurs de supports (respectivement 4’’, 6’’ et 8’’) et
vitesses d'impression. S’ajoute également un modèle d’entrée
de gamme (M40). Ces imprimantes impriment directement sur
papier thermique mais également sur des supports contenant
les rubans thermiques de différents types, comme la cire, la
cire/résine, et les rubans en résine. Les imprimantes InfoPrint
6700 constituent la solution idéale pour l’impression d’étiquettes
et de codes à barres dans tous les domaines d’activités et en
particulier la santé (étiquetage des produits en pharmacie,
étiquetage poignet et dossier patient), la grande distribution
(Etiquette de prix/codes à barres et suivi de la chaîne logistique
par technologie RFID) et l’usine de production (gestion des
configurations, des pièces d’usinage, etc.). 
InfoPrint 6700, modèle R40 Ethernet standard (transport et
stockage), caractéristiques :
- 203dpi
- 16 Mo Mémoire Flash
- 64 Mo Mémoire DRAM
- Etiquettes d'expédition, étiquetage des palettes, étiquettes
NCAP/FAST (utilisées pour le dédouanement), vérification de
chargements/déchargements camion

RICOH INFOPRINT SOLUTIONS : 
GAMME D’IMPRIMANTES THERMIQUES INFOPRINT

Les imprimantes mobiles MB2i et MB4i s’adaptent aux
environnements où la solidité et la mobilité des produits sont
importantes, afin de réduire au maximum les temps
d’indisponibilité. En entrepôt, en zone de production ou bien
chez le client, elles permettent une impression optimisée.
Les imprimantes industrielles MB2i et MB4i offrent une
excellente résistance aux impacts et fournissent une protection
supplémentaire contre les chocs, les chutes et les mauvaises
manipulations. Leur solidité est renforcée grâce à leurs
protections en caoutchouc ; et elles peuvent résister aux
conditions plus extrêmes de l’étiquetage en extérieur.
Caractéristiques clés :
Capot anti-bactérien : idéal pour le secteur de la santé où
l’hygiène et la propreté sont des facteurs essentiels de la
sécurité du patient.
Mobilité totale : les imprimantes peuvent être configurées pour
être portées à la ceinture ou à l’épaule.
Impression d’étiquettes linerless (sans support siliconé), plus
respectueuses de l’environnement.
Chargement facile des consommables, ce qui facilite la
continuité plus rapide de l’impression d’étiquettes, et réduit les
interruptions de fonctionnement.

SATO FRANCE : IMPRIMANTES INDUSTRIELLES
MB2I ET MB4I

MB4iMB2i

Le PA30 d'Intermec est un
applicateur automatique
métallique d'étiquettes
adhésives avec moteur
d'impression à la demande.
Conçu pour améliorer la
précision du positionnement
d'étiquette et la productivité
des applications d'impression-
pose exigeantes, en continu 24
heures sur 24 et 7 jours sur 7. Il
peut être mis à niveau pour la
RFID via le  module de lecture
RFID IM4 d'Intermec. Doté d’un
réceptacle supplémentaire
d'entrée/sortie (I/O), le PA30
peut exécuter des programmes

définis par l'utilisateur sans
connexion à un PC. Sa
connectivité permet l'utilisation
simultanée d'un maximum de
sept interfaces câblées et sans
fil, permettant « la transmission
par le PA30 de commandes à
du matériel de ligne de
production, des convoyeurs et
d'autres imprimantes, mais
aussi d’accéder directement
aux informations depuis l'hôte
réseau ». Le moteur
d'impression PA30 est
entièrement programmable
sans limitation de langages de
pilotage d'imprimantes. Le

PA30 peut communiquer avec
les moteurs d'impression
concurrents et les remplacer
sans qu'il soit nécessaire de
modifier la programmation hôte
ou les formats d'étiquettes. La
combinaison des moteurs 
« micro-step » contrôlés
séparément, d'un dispositif
d'alimentation électrique haute
capacité et d'une technologie
de contrôle thermique de
pointe garantit l'obtention
d'étiquettes de haute qualité à
des vitesses d'impression
pouvant atteindre 30,5cm par
seconde. Basée sur la

technologie d'impression PX, le
PA30 bénéficie d'une largeur
d'impression de 10cm
(4pouces) avec orientation à
gauche. Le PA30 propose des
têtes d'impression
interchangeables en résolution
203 ou 300dpi.

INTERMEC : MOTEUR D’IMPRESSION ET APPLICATEUR PA30
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La PM4i est une imprimante à codes-
barres intelligente. Elle est
compatible avec les protocoles
réseau récents et adaptée à tous
types d’environnements (logistique,
transport, applications logistiques
postales notamment). Elle peut héberger
des applications d’impression autonomes, développées avec le
langage de programmation Fingerprint d’Intermec. Elle peut piloter
directement d’autres périphériques (scanners, balances et
applicateurs). Grâce aux langages de programmation complets
(Fingerprint, IPL, ZSim, DSim), elle s’intègre aux infrastructures
informatiques existantes. À structure renforcée et métallique, la
PM4i limite temps d’indisponibilité et coûts de maintenance. Le
remplacement de sa tête d’impression se fait facilement et sans outil.
Ses options d’interface incluent le plus haut niveau de connectivité
sans fil sécurisée (WPA2), et le constructeur met en avant ses
certifications Wi-Fi et CCX. Elle dispose de la connectivité Ethernet,
de la compatibilité avec le protocole réseau IPv6 ou d’autres options
de connectivité : ports RS-232 et USB standard, port parallèle en
option, interfaces série doubles ou industrielles. Une nouvelle
connexion USB hôte/périphérique vient compléter l’emplacement
mémoire standard Compact Flash. Les technologies de mémoire
Compact Flash et USB fournissent un espace de stockage mémoire
supplémentaire pour les applications Fingerprint, les mises en page,
les graphiques ou les polices de caractère. La PM4i avec
technologie RFID permet la création d’étiquettes intelligentes, avec
prise en charge de la norme ISO18000 - 6B 6C/ EPC Gen 2. À noter la
tête d’impression interchangeable pour une résolution d’impression
de 203, 300 ou 406 dpi.

Zebra Technologies a lancé
en juin sa nouvelle station
d’impression RW 420 pour
répondre aux besoins des
personnels itinérants.
Compatible avec les
terminaux portables
Motorola (PDA Motorola
MC70 et MC75), elle
incorpore la technologie
d’impression Zebra dans
une solution tout-en-un
compacte, légère et résistante. 
La nouvelle solution mobile apporte des avantages dans de
nombreux domaines d’activités :
- Livraison directe au point de vente, avec une facturation
et une production de documents en temps réel. Le modèle
permet d’émettre des factures conformes, d’imprimer des
reçus de règlement, des accusés de réception de
commande, des bordereaux de livraison, des tickets et
d’encaisser des règlements électroniques.
- Interventions sur site : les techniciens itinérants peuvent
imprimer des reçus, des factures, des rapports de service
et de maintenance, et d’autres documents à la fin de leur
intervention.
- Administration et sécurité publique : la solution RW4-PS
permet aux fonctionnaires de faciliter leurs missions de
contrôle sur le terrain tout en diminuant les risques
d’erreurs dus aux saisies informatiques ultérieures.
Plus d'informations : www.emea.zebra.com/fr/rwseries

ZEBRA : IMPRIMANTE PORTABLE RW420INTERMEC : PM4I, UN MILIEU 
DE GAMME PERFORMANT

La LX900e réalise des productions
ponctuelles d’étiquettes pleines couleurs
plus rapides et de meilleure qualité.
Disponible depuis le début de l’année
2010, elle est la plus rapide des
imprimantes couleurs de Primera. Elle
produit des étiquettes jusqu’à une vitesse
de 4.5’’ à la seconde, presque 17 fois plus
vite que l’imprimante la LX810e, précédent
best-seller de la marque. Des cartouches
d’encre pour le jaune, cyan, magenta et
noir séparées réduisent les coûts
d’opération car une seule couleur
nécessite d’être remplacée à la fois. La
tête d’impression semi-permanente utilise
une nouvelle technologie pour produire
textes précis, graphiques brillants et la
qualité photo la plus réaliste pour une

unité d’impression d’étiquettes
ponctuelles en petits et moyens volumes.
Les applications principales incluent la
production d’étiquettes pour café, vin,
eau, spécialités culinaires, confection,
aliments et des centaines d’autres
spécialités et produits alimentaires,
chimiques ou cosmétiques. Les pilotes
d’imprimantes pour Windows XP/Vista/7 et
Mac OS X 10.5 ainsi qu’un logiciel pour le
design d’étiquettes sous Windows sont
inclus. La plupart des logiciels de design
graphique sous Windows et Mac sont
compatibles. Les substrats incluent de
nombreux types d’étiquettes qualifiés jet
d’encre et coupons ou tickets, incluant le
TuffCoat Extreme de Primera en polyester
blanc ou transparent et BOPP blanc. Les

étiquettes imprimées sont hautement
résistantes à l’eau, frottements et
déchirures. Des étiquettes papier
résistantes à l’eau sont disponibles en
finition brillante, satinée ou mate. La taille
de l’étiquette peut aller de 19 mm (75”) de
large et 19 mm (75”) de long jusqu’à un
maximum de 203.2 mm (8”) de large et
609.6 mm (24”) de long. La LX900e est
commercialisée autour de 2495 euros HT.

PRIMERA TECHNOLOGY : LX900E
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Leader des imprimantes très haute résolution destinées
au codage des cartons d’emballage, Tiflex vient
d’achever le développement de « R3 », « dernière
génération de la grande famille d’imprimantes HRP
grandes hauteurs ». Dotée d’un écran tactile et d’une
interface intuitive pour une plus grande ergonomie, elle
offre également la possibilité d'une unité de pilotage
avec ou sans écran pour une communication en réseau.
La compatibilité Unicode a été développée afin de
proposer un choix plus large (chinois, arabes,

cyrilliques) de caractères. Enfin, un nouveau
principe de nettoyage

automatique a été
intégré afin de garantir
une maintenance
rapide et efficace.
Dédiée au marquage
des textes, codes à
barres et
Datamatrix sur un

carton de regroupement,
l’imprimante HRP 1000 « R3 »
garantit une relecture
optimale grâce à des encres
non toxiques développées
spécifiquement par Tiflex pour

cette application.

Dascom lance tout juste ses
nouvelles imprimantes thermiques
industrielles, plus fiables, robustes,
rapides et qui se distinguent par
leur simplicité d’utilisation pour
toutes opérations : chargement du
papier, changement de
configuration, accès, remplacement
du ruban, extension, auto-émulation sur les principaux standards et
insertion de rouleaux de grande capacité.
La gamme bénéficie de deux procédés d’impression, thermique
directe et transfert thermique. Toutes les imprimantes sont
construites en métal, pour une meilleure solidité et le traitement de
gros volumes dans le domaine industriel.
Le produit-phare de cette nouvelle ligne est l’imprimante à transfert
thermique 7010. Tous les réglages peuvent être effectués directement
sur ordinateur via un panneau de commandes, et la machine s’installe
rapidement et aisément. Grâce au boîtier s’ouvrant vers le haut, elle
n’occupe qu’un espace restreint dans l’environnement de travail.
Le modèle de base peut également être complété (en option) par un
bac d’alimentation et un outil de découpe (cutter automatique). Le
modèle 7010R est disponible avec enrouleur intégré. Les deux
modèles atteignent une vitesse d’impression de 254 mm/seconde. Ces
imprimantes peuvent être utilisées dans les secteurs du transport, de
la logistique, de la grande distribution, de la santé, de la cosmétique
ou encore des administrations…

TIFLEX : HRP 1000 R3, À JET D’ENCRE

Sur le créneau des imprimantes intelligentes à jet d’encre,
Videojet se distingue en proposant une solution de marquage de
codes à barres, textes et logos « à qualité d’impression
constante », avec sa nouvelle série 2300.
Les imprimantes de marquage industriel à jet d’encre haute
résolution, souvent intégrées dans des environnements
poussiéreux, nécessitent un nettoyage régulier, qu’épargnent
les 3 machines de cette nouvelle série, qui intègrent un système
breveté d’autonettoyage fonctionnant grâce à des micro-purges
automatiques des têtes d’impression. La gamme se veut aussi
économique : elle comprend un système de recyclage de
l’encre unique sur le marché et élimine les pertes d’encre
occasionnées par le nettoyage traditionnel des têtes
d'impression. Grâce au design modulable de leur écran, ces
imprimantes s’intègrent partout dans la chaîne de production.
Dotées d’une interface de commande à distance et d’un logiciel
intuitif de pilotage d’exploitation, elles permettent à l’utilisateur
de changer le paramétrage de son imprimante et de choisir les
messages à imprimer sans se déplacer. Le logiciel associé rend
possible la création de messages de codes alphanumériques
autant que des graphiques, images et codes-barres. Les
modèles sont capables d’imprimer des codes jusqu’à 70 mm. Ils

possèdent une plaque frontale modelée et arrondie qui protège
les têtes d’impression des impacts. Ils peuvent fonctionner
seuls ou être intégrés à un système informatique de contrôle
d’impression, via une interface prévue avec le logiciel de
réseau. L’utilisateur peut alors relier ensemble et sans PC
supplémentaire jusqu’à quatre imprimantes.

DASCOM : NOUVELLE GAMME D’IMPRIMANTES
THERMIQUES INDUSTRIELLES

VIDEOJET : NOUVELLE SÉRIE 2300
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